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Âwtoihe-Fr  AS-bois  DESRUES, 
rçé  Si  Chartres.,  l'in  1744,  rompu  vif 
et  brûlé  à  Paexs  ,  Ifi  6  Mai  1777. 


D’ANTOINE 


A  ROUEN, 

Chez  LECRÈNE  -  LABBEY  ,  Imprimeur- 
Libraire  et  Marchand  de  Papiers  ,  rue 
4e  la  Grosse-Horloge ,  N°.  1 73 
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ET  CRIMINELLE  ' 

D’ANTOINE  -FRANÇOIS 

desrü  es, 

Ci*  devant  Marchand  Epicier  ,  rue  Saint* 
Victor  ,  à  Paris .  /  < 


Tranquille  dans  le  crime  ,  et  faux  avec  douceur  y 
Il  a  jusqu,' à  ha  mort  soutenu  sa  noirceur. 


infâme  passion  d’ accumuler  de*  ei* 

(  ckesses  nous  porte  à  toutes  sortes  de  déré¬ 
glé  mens  ,  de  sorte  que  l’honwne  qui  en  est 
attaque  y  ne  fait  aucun  pas  qui  ne  tende  à 
sa  perte.  Cette  indigne  passion  efface  eu  son 
cœur  tous  të$  nobles  sentiment  de  laCaturç 
bumaiue.  Ces  crimes  les  plus  attroeee  ne  lut 
^coûtent  rien  :  Religion  ,  Paréos  .Àpfis,  u 
ÔSsacrifie  tout  pour  parvenir  à  ses  fin**  détes- 
'tables.  De  pareils  monsti’es  ne  devroient-ils 
pas  être  e’touffés  dès  leur  naissance  :  et  si  W 
Ciel  permet  pour  u»  temps  leur  existence  ? 
c’est  sans  doute  afin  d’avertifles  ho  mines 
assez  pusillanimes  pour  s’abandonner  à 
leur  foiblesse  *  de  se  'corrigée  de  leurs  vi¬ 
ces  ,  en  les  rendant  témoins  de*  peines  et 
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des  tortures  qui  terminent  la  vie  de  ces  in¬ 
signes  scélérats  ,  dont  les  forfaits  énormes 
nous  remplissent  d’épouvante. 

Les  punitions’’' exemplaires ,  tant  de  fois 
réiteréei,  et  dont  nous  pefsomme's  que  trop 
souvent  les  tristes  spectateurs  ,  ne  feront 
donc  jamais  assez  d’impression  sur  le  cœur 
des  hommes ,  pour  les  détourner  de  leurs 
affreux  desseins  ?  Il  n’est  donc  point  dé 
supplices  assez  effrayans  pour  contenir 
l’homme  effréné,  et  l’arrêter,  au  bord  de 
ï’ abîme  dans  lequel  il  se  précipite  par  l’a¬ 
trocité  de  ses  attentats  !  Presque  toutes  les 

Îjassions  attachées  à  l’humanité  ,  telles  que 
e  «Vin  ,  l’amour  ,  le  jeu  ,  l’ambition  ,  ne 
nous  conduisent  qu’à  une  mauvaise' fin.  Les 
plus  grands  désordres  doivent  toujours 
leur  naissance  à  l’une  de  ces  dangéreuses 
passions.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  la  cu¬ 
pidité  des  richesses  dominoit  entièrement 
Antoine-  François  Des  rues  ,  né  à  Char¬ 
tres  en  Beauce  ,  de  parens  honnêtes,  con¬ 
nus  depuis  long-temps  datas  le  commerce. 

Il  perdit  ses  pere  et  mere  à  l’âge  de  trois 
ans  :  un  de  ses  oncles  *  quoique  chargé 
d’une  nombreuse  famille  • ,  youlut  bien 
prendre  soin  de  son  enfance*  Il  montroit 
déjà  à  cet  âge ,  où  l’homme  a  peine  à  se 
connoître  p  des  inclinations  vièieu ses.  Ses 
Cousins  s’appercevant  qu’il  voloit  de  l’ar¬ 
gent  à  leur  pere  ,  tantôt  vingt-quatre  sols, 
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'de.  Desrues .  »  ,  f"ï 

. 

tantôt  trois  livres,  etc*  Je  surprirent  un 
jour,  in  flagrante  4el*ct&w BopÈ*-  le  cpr* 
Figer  et  lui  faire  pue.  espece, 'dé  honte  ,  - 

lui  lièrent  les  pieds,  le  suspeudireptrlâ 
en  bas  au  plancher  ,  et  -le  fustigèrent  de 
façon  h  l’en  faire  ressouvenir..  Pendant 
cette  correction,  il  crioit  an  guet ,  à  les 
garde  ,  on  m-  assassine,  ;  mais'  toïsqu*on: 
ï’eut  délié  ,  voyant,  s.es  cousins  essouÜés  , 
ii  eut  l’audace  de  leur  dire  ,  en  ricanant  : 
ch  bien  !  vous  êtes  las  et  Jati^ut$tsty  et 
moi  je  •  ne  \e  suis  pas.  Lorstjÿik  virent 
ne  pouvoir  rien  taire  de  leur  jeune  purent  j. 
qui  ne  cessoit  de ,  les  voler ,  •  ils  le  mireptj; 
entre  les  mains  de  deux  de  ses  cousines* 
qui  voulurent  bien  se  charger  à  leur  tour* 
de  son  éducation.  Elles  l’éleverent  dans 
les  sentimens  de  la  plus  grande:  piété.  Si 
ces  bonnes  parentes  avoient  jettp.  ùn  «ei| 
attentif  sur  les  inclinations . pensantes  de 
leur  cousin  f  elles  aurdieqt  rÆ^cauvcrt , 
peut-être  étouffe  le  germe  mon^trueu*  qui 
annoncoit  en  ce 


*  Ce  monstre,  étoit 

lires  ;  et  c’est  à., l  àg«  ». 

remedes  qui  lui  furent' admiaisti'’e»  ,  fet  ii'ue  opfe 
ation  qu  >n  lui  fit  ;  lui  procurèrent  le  caraètë#» 
üstinetif  du  sexe  masCuliu  grâces,  ait*,, soins 

MM.  R*  dp  O*  P^^t‘Ç^iP«.wïe1u««uaIedi|«ne, 
1  tri*  môme  an,ccrtjhoat4e  M,.  P*,  qw  constatoit 
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I*  p)U8  infernal.  Elles  le  corrigeoienfc  ce¬ 
pendant  de  ses  fredaines ,  et'  se  servoient 
souvent  peur  le  frapper  de  lattes  qu’elles 
cessèrent  sur  ses  épaulés  ,  cfe  qui  étoit  pour 
Desrues  un  sujet  de  joie;  leur  disant  :  elle 
est  casiée  >  en  Suis  bien  aise ,  il  vous 
en  boûtéra  deux  liards.  Il  est  bon,,  de 
prévenir  le  Lecteur  que  ses  cousines  étoient 
extrêmement  ménagères  i  à  chaque  cor¬ 
rection  qu'elles  luidpnnoiènt ,  c’ étoit  mêmes 
paroles.  Pour  s’en  débarrasser  ,  elles  pri¬ 
rent  le  parti  de  l’envoyer  aux  .Ecoles  Chré¬ 
tiennes.  Un  jour  qu’il  revenoit  de  l’école 
xîet  tous  ses  camarades  ,  il  se  proposèrent 
de  jouer  ensemble  aux  voleurs  :  pour  cet 
effet  ils  se  séparèrent  en  deux  bandes  éga¬ 
les  ,  l’unfe  pour  faire  des  fonctions  d'ar¬ 
chers  ,  «t  l’autre  pour  faire  le»  voleurs. 
Un  dé  ceux-ci  ayant  été  arrêté  par  les 
drchers  ,  dont  Desrues  étoit  du  nombre , 
ott  lui  fait  son  procès  ,  il  esît  condamné 
à  être  pendu  ;  ils"  l’amenent  à  cet  effet 
hors  de  la  Vtfle  ,  lui  lient  les  mains,  et 
le  pendent  effectivement  h  un  frbre  ;  l’en¬ 
fant  se  sentant  étranglé  fit  un  cri  perçant, 
ils  n’éiifiênt’  qqn  le  fêms  de  le  décrocher  : 
on  le  rapporte  chez  ses  païens  ,  où  il 
mourut.  Desrues  lui-même  racontoit  cette 

-.—■H — '■  •’  ''  1  - .  - -  •*  "  .  ■■« — 1  '• 

qu’il  êtcrit  eri'ératde  se  i*jj*odyire.  Ou  peut  con¬ 
sulter  te*  Médecins  sur  cctte  anecdote. 


de  Desrues.  $ 

anecdote  dé  s*,  jeunesse  >  pomme.  une 
action  d’intrépidité'.  ,  < 

'Parvenir  à  l’âge  de  p.uherté  £  qet  enfant 
étant  incorrigible  ÿ  et  ne  se  décida®4  pd“F 
aoeun  état ,  sa  famille  prit  le  parti  de  bu 
faire  apprendre  un,  métier.  Il  u’étott  pas 
riphe ,  la  succession  de  ses  pere  é|  mera 
ne  montoit  pour  sa  part  qu’à  la  somme  de 
5,5oo  livres  environ.  On  le  plaÇa  ehe*  le 
sieur  l&çrand ,  Ferblantier  à  Chartres  ,  où 
il  fit  son  apprentissage  ;  sou  jpaitre  étant 
mort  ,  il  entra  en -qualité  4e  garçon  de 
bhutique  chez  la  veuveGasrt*/,  Mpîctyinde 
quincaiHeTe  rde  la  même  Viüo  »  pà  d 
ne  resta  pasiong-^emps.  De  là  il  alla  de¬ 
meurer  phez  un« .Marchand  Epicier.,  où 
il  fit  enpore  quelques  petits  vpls  qui  l’obli- 
gerent  de  venir  à  Paris.  Ses  pareus  ne 
cherchant  qu’à  lui  procurer  un  bien-être  , 
et.  sachant  spn  goût  ppur  l’Ep»cerie-Dro- 
guerifr,  lui  conseillèrent!  dp  choisir  cet  état 
comme  étant  à ,  Paris  un  de  ceux  où  Jîon 
éjaisoit  mifeuî. ses  affaires.  En  conséquence 
ils  le  placèrent  chez  ie  sieur  X***  »  Épicier  * 
.rue  Comtesse  d’Artois  en  (apprentissage, 
moyennant,  une  certaine  sjç>m\tte  qu’ils 
payereht»;  Destues  initié  ,  né  manqua 
point ,  par  sop  hypocrisie  et  son  langage 
séduisant  {  quoiqu’il  fût  fort  borjQ®  de 
s’attirer  la  bienvçüla&ice  de  ses  maîtres. 
Dans  une  conversation  qu’il  eut  un  jour 
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avec  la  femme  de  son  bourgeois ,  fl  parla 
des  prérogatives  du  Commerce  de  l’Epi¬ 
cerie  ;  il  ajouta  que  cet  état  lui  parois- 
soit  d’autant  plus  agréable ,  que  Si  on  en 
vouloit  à  quelqu’un ,  ou- que  l’on  voulût 
s’en  approprier  le  '  bien  ,  rien  ne  seroit 
plus  facile  de  s’en  défaire  ',  en  les  priant 
à  dîner  ou  à  souper ,  et  en  mêlant  adroi¬ 
tement  ,  soit  dans  la  soupe  ,  soit  dans  les 
fricassées,  soit  dans  lç  vin ,  etc.  etc.  de 
l’arsenic  ,  de  l’opium ,  et  autres  drogues’ 
semblables.  Ce  qu’ayant  entendu  sa  maî¬ 
tresse  d’apprentissége ,  elle  se  mit  fort  en 
colere ,  lui  ordonn/i  de  se  taire  ,  en  lui 
défendant  de  tenir  jamais,  à  qui  que  ce 
soit,  de  pareils  discours ,  lui  représentant 
que  l’arsenic  ,  le  sublimé  corrosif  ,  l’o¬ 
pium  ,  etc.  dont  on  ne  se  chargeoit  ordinai¬ 
rement  que  d’une  très-petite  quantité  dans 
leur  état ,  loin  d’être  destinés  pour  ces  hor¬ 
reurs,  étaient  ati1  Contraire  pour  l’utilité  de 
l’homme.  Elle  le  menaça  ensuite  de  le  faire 
chasser  de  sa  maison  par son  mari ,  s’il  av<£t 
l’audace  de  lui  répéter  dé  pareils  propos. 

Sur  la  fih  de  son  apprentissage ,  sa  maî¬ 
tresse  qui  le  soupçonnoit  d’infidélité  ,  '  le 
surprit  un  jour  volant  des  muscades.  Il 
s’excusa  en  protestant  qU’il  .les  avoit  reti¬ 
rées  des  pattes  dû  chat*  qui  jouoit  -avec 
ellef  ,  n’ayant  jamais  eu  ,•  dit-il,  l’inteulion 
de  lui  faire  le  moindre  tort. 


/  'de  Desrites,  v  ' 

Son  maître  avait  eu  l’Idée  dele  placer , 
après  aou  teins  expiré  ,  chez  sa  bellè-sœur 9 
Epiciere  ,  rue  Saint-Victor  ,  veuve  depuis 
quelques  années.  U  lui  a  veut  même  pairie 
avec  avantage  de  'Desrues.  Cependant 
lorsqu’il  eut  appris  oetfe  incartade»  il'cïut 
qu’il  étoit  de  sa  probité  d’avertir  ^a  belle- 
stcur ,  et  dé.  l’engager  à -choisit  Un  autre 
garçonv,  ne  voulafit  pas  répondre  de  lui. 

Desrues ,  pour  s’attirer  les  bonnes  grâces 
de  la  beüe-scenrr  de  son  mattreyys’abais*- 
soit ,  pour  l’obliger  ,  jusqu’à  ;porter  les 
soirs  »  dans,  une  bote ,  depuis  la  rue  Com¬ 
tesse  d’Artois  jusqnes  cfee*:>  elle  ,•  «les.  mar¬ 
chandises  dont  elle  avoit  besoin Cepen¬ 
dant  malgré  tant  de  prévenances  et  de 
bons  offices  ,  la/  -dame  d’apres  les 

conseils  de  son  beau-frer* »  ne  se  trouvoit 
plus  disposée  à  le  prendre-  citer  elle  ; 
mais  persécutée  par  ses  aunes  et  ses  yoi-* 
sines  ,  qui  firent  Péloge  des.hoiiaes  qualite's 
de  ce  garçon ,  par .  l’intérêt*  qu’il  semblait 
prendre  à  son  combMtce.^  bu  firent  en¬ 
te  ndre  (pie  la  j  aiousie  de  métiec  avoit  seule 
dicté  à  son  beaudreteAe  langage  qu'il  lui 
avoit  tenu  contre  sou  appréntif  »  afin  de 
l’eq  dégoûter*.  Elle  se  laissa  gagner ,  et 
consentit ,  pour  son  malheur  >,sà  prendre 
Desrues  chez  elle,  pour  garçon*  » 

Ce  fut  donc  en  1767,  qtt’ü  entra  chez 
cette  Veuve  *  et  c’est,  dans,  cette  maisoo 
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©à  ce  monstre  à  fait  voir  jusqu’à  q^ëj 
point  ©ri  pouToit  porter  l’hypocrisie.  Il 
demanda  ©©  y  entrant  un  Confesseur  \ 
sa  nouvelle  maîtresse  crut  devoir  lui  in¬ 
diquer  celui  de  feu  son  mari  (  le  Pere 
Cartault ,  Carme  }.  Ce  Religieux  e'toit  -  si 
édifié  de  la  conduite  et  des  mœurs  appa¬ 
rentes  4e  Dearri.es,  qu’il  ne  manquoit  pas , 
chaque  fois  qu'il  p assoit  par  la  rue  Saint- 
Victor  ,  d’entrer  chez*  cette  Veuve  ,  et  de 
la  féliciter  de  l’excellent  sujet  qu’elle  avoit 
chez  elle  ;  que  c’é’toit  un  garçon  d’une 
piété  exemplaire  ,  qui  attireroit  sur/  sa 
maison  la  hénédeétion  du  •Seigneur, 

Qui  rie  s’y  serait-  point  trompé?  Ce  scé¬ 
lérat,  pour  mieux  çouvrir  son  imposture  , 
portait  sur  lui  deux  Suaires  ,  'auxquels 
étaient  attachées  des  reliques  de  Madame 
de  Chantal ,  çt  «ne  médaille  de  Saint  Fran¬ 
çois  de  Sales.  Afin  de  se  rendre  plus  ser- 
.viahle ,  il  engage  sa  maîtresse  de  renvoyer 
sa  domestique  ,  sous  -le  prétexté  qu’il  èn- 
tendoit  bien  >ie  m é»a ge  , "  q rt’il  f er oit  même 
ïa  cuisine  s’il  e’toit  nécessaire.  Il  poçtoït  l'hy¬ 
pocrisie  à  un.  sî  grrind  exuès  ,  <pt*un  jour  ii 
pria  sa  maîtresse  de  louer  un  banc  à  la  Pa¬ 
roisse  de  Saint  Etiennerdu-Mont ,  drit  il  en 
payer  1g  moitié ,  afin  d’entendre,  disoit-il , 
plus  commodément  l’Office  divin  ses  jours 
de  sortie  ,  à  quoi  la  damé  L**  voulut  bien 
consentir ,  édifiée ,  comme  ses  voisins  et  voi- 
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,  _  c  . 

s'ines ,  de  la  piété  de  ■  ce  jeune  homme.  Un 
an  apures  qu’il  fut  chez  elle  ,  il  se  choisit 
un  second  Confesseur  (fie  Pere  Dénis'  , 
Cordelier ,  )  il  alloit  alternativement  de 
l’un  à  P autre.  Cette;  Veuve  a'.attesté 
.  elle-même  ,  h  qui  a  voulu  Peertieedrè  , 
que  Desrues  étoit  si  religieux-  dans  ses 
devoirs  de  Religion,  :  qu’il  COüxdm  sur  là 
paille  pendant  tout  le  Carêjne  de  1769  » 
ce  dont  elle  a  été  témoin  oculaire  ,  n’en 
,  croyant  pas  sa  servante :  qui  te  lui  avort 
'  t  »  encore  toute  émerveillée  de  cet  excès 
'  de  dévotion.  ‘  ''  i  •-  ’ 

Cet  hypocrite  étoit  si  aimé  dans  le 
quartier  de  la  rue  Saint- Victor ,  qtt’il  y 
*  avoit  peu  dé  maisons  oh  il  *ïe  fût  bien  ao 
1  '  cueilli y  et  oh  il  ne  reçût  les  plus  grandes 
marques  d’amitié.  Les  unS'Pappéllant  mon 
cher  ami ,  les  autres  ,  mùn  fits ,  tn&n  cher 
\  fîts  ;il  s’étoit  si  bien  attiré  la  eontiance  et 
Testime  de  tous  les-  voisins  ,*  que  ceox-çi 
croyoient  aveuglément  ce»  qn’il  disait  , 
fût-ce  même  une  calomnie.  DesrueS',  se¬ 
lon  eux,  toe  pouvoit  mentir;  nn  mensonge 
dans  sa  bouche  étoit  une  vérité  : 

Ainsi  que  la  verfu  le  crime  a  ses  degrés. 

Qmî  se  Seroit  méfié  d’un  homme  qui  $em- 
bieit  remplir  -avec  tant  d’austérité  les  de¬ 
voirs  de  la  religion  et  de  son  état  !  11  avoit 
une  manier*  de  s’exprimer  si  insinuante 
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qu’on  se  làissoit  aisément  persuader  à  ses 

paroles» 

Autre  excès  d’hypocrisie.  Une  de  ses 
sœurs  ,  Novice  au  Couvent  des  Dames 
de  la  Y isi tation  ;de  Sainte-Marie  ,  •  *  de- 
voit  faire  Profession  unie  des  Fêtes  de  Pâ¬ 
ques*  ,  JDesjrues  ayant  demande'  à  lar  dame 
L**  la  permission  d’y  aller  ,  re'solut  de 
partir  à  pied  le  Vendredi- S  oint.  Le  ma¬ 
tin  sa  maîtresse  l'engagea  de  prendre  un 
Verre  de  liqueur  (  ne  buvant  pas  de  vin  )  , 
et  de  manger  un  morceau  avant  que  de 
partir.  Comment  ,  s’e'cria-t-U  ,  dé  jeûner 
un  jour  comme  eeluj-ci ,  où  Jësns-Cht’ist 
est  mort  !  je  m’en  garderai  bien ,  je  vais 
seulement  prendre  un  morceau  de  pain  , 
auquel  meme  je  ne  toucherai  que  ce  soir  > 
à  V Auberge  où  je  passerai  là  nuit ,  mon 
intention  étant  dé  faire  le  chemin  à  jeun! 
Toutes  ces  apparences  de  la  plus  grande 

Îjie’tê  lui  donnèrent  toute  la  confiance  de 
a  dame  L*%  et  c’étpit  ce  que  çe- tartuffe 
desiroit  avec  le  plus  d’ardeur, > 
Son  frere  (  aujourd’hui  Cabptfetier  à 
Chartres  )  .vint  un  jour  le  voir  »  Ü  le.  vé¬ 
cut,  et  pria  sa  maîtresse  de  permettre- 
qu’il  restât  avec  lui  quelques  jours  ,  afin- 
de  lui  faire  voir  les  çttriôsitës  de  Paris.  Elle 


*  Il  avoir  encore  une  Bceur  dan»  le  même  Cou- 
vent ,  qui  étoit  Profeue  depuis  cinq  ou  six  ans. 
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lui  accorda*  rBesrues  9  la  veille  du  départ 
de  son  frere  ,  brise  la  serrure  de  la  malle 
où  étoient  renfermes  ses habils>  renverse 
tout  ce  qu’elle  contenoit ,  et  ay  ant  trouve 
deux  bonnets  de  coton  neufs, il  traita  «on 
frere  d’infâme  ,  de  fripon  ,  de  voleur  ; 
qu’il  avôit  sûrement  pris  dans  le  comptoir , 
l’argent  avec  lequel  il  a  voit  acheté  ces  deux 
bonnèts.  Madame  ,  dit-il  >  à  sa  maîtresse  , 
ils  ont  au  moins  coûté  trois  livrés  douze 
sols ,  je  vais  vôus  les  rendre*  Il  fouille 
aussitôt  dans  sa  poche,  ;  et  remet  cet  ar¬ 
gent  où  il  soutenoit  que  son  frerè  l’avoit 
pris.  Cependant  la  dame  L**  indignée  des 
duretés  qu’il  continuoit  de  dire  à  son 
frere  ,  qui  étoit  resté  interdit  pendant  cette 
scène  ,  ne  pouvant ,  empêcher  le  torrent 
des  injures  qu’il  déhitoit ,  lui  donna  un 
soufflet ,  ce  "qui  l'obligea  de  se  taire.  L’in¬ 
tention  de  Desnies  ,  en  faisant  cette  es¬ 
clandre  ,  étoit,  sans  doute  'd’affermir-  sa 
réputation  d’hopnête  homtaie,  qu’il  vou- 
loit  acquérir  à  quelque  prix  que  ce  fut. 
Que  peut-top  penser  d’un  monstre  pareil  ? 

Dans  le  cours  des  trois  années  qu’il  de¬ 
meura  avec  la  dame  L**  ,  il  remplissoit 
Xactement  ses  devoirs.  Cependant  cette 
femme  faisait  d*s  pertes  considérables  , 
que  Desrpes  aUriJbuoit  à  la  quantité  des 
rats  dont  la  cave  fourmilloit*  Tantôt  c’e- 
tqit  une  boite  4’]httilë  que  l’on  trouy oit  u» 


je  dessein  «  avancer  sa  mine  ,  •  et  par  ce 
moyen  forcer  la  dame  L**  de  lui  céder 
son  commerce.  Aussi  en  est-il  venu  à  boiit. 

Apres  avoir  reste’  près  décroîs  ar:s'  a® 
service  de  oette  Veuve  ,  il  se  trouva  en 
état  d’en  acquérir  les  fonds-,  vers  le  mois 
de  Février  1770*  Au  mois  d’Aoà'Ç,  suivant , 
il  se  fit  recevoir  Marchand-Epicier  ,  il  e'toit 
alors  Agé  de  26  ans  et  demi.  Il  s’ obligea  , 
par  un  accord  fait  double  avec  sa  maîtresse , 
de  lui  donner  1200  livres  environ  de  pot- 
de-vin  ,  et  de'-ïa  loger  pendant  le  restant 
de  son  bail.  La  dame  L**  avdit  été  forcée 
de  quitter  le  coinmêrce ,  et  d’abandonner 
Ai  ses  créanciers  les  marchandises  qui  res— 
•toient  dans  son  magasiç  ,  et  dont  Desrues 
s’accommoda  au  moyen  des  arrangemcns. 
qu’il  prit  avec  eux.  : 

Dans  la  maison  què  cet  Epicier  occu- 
poit,  M.  l’Abbé  F**  ^uC*  ,  ex-Jésatte  ,  y 
fogeoit.  Cet  Ecclésiastique  s’ et  oit  misent? 
pension  pour  la  nourriture  seulement 
chez  la  dame  L**.  Cette  femme  ,  dans  tute 
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conversation  qu’elle  eui  un  jour  avec  Des» 
rues  y  fut  fort  étonnée  de  lui  entendre,  dire  : 
y  ai  fait  ,  Madame  -,  des  réflexions  sur 
votre^  état.  Vous  n’êtes  point  à  votre  ai¬ 
se  j  si  vous  vouliez  ,  je  vous,  mettrois  à 
même  de  faire  une  ,  'petite  fortune  que 
nous  partagerions  ensemble.  Comment 
cela  t  repartit  la  dame  L**  ?  Monsieur  le 
Doyen  (  on  appeloit  ainsi  M.  lrAbbé  F**  ) 
ajouta-t-il ,  vient  prendre  ses  repas  chez 
vous  0e t  souvent  le  matin  ,  vous’ lui  en¬ 
voyez y  soit  du  choàola* ,  soit  du  café  ; 
cet  abbé  à  des.  louis  d’or  ,  il  est  toujours 
seul  $  si  j'étais  à  votre  place  ,  je  lui  don¬ 
nerais  an  bouillon  „  vous  m’entendez  ; 
et  après  sa  mort  ,  tout  ce  qu’il  a  nous 
appartiendra.  Qu*  osez- vous  donc  me  di¬ 
re,  M.  Desrues ,  reprit  vivement  la  dame 
L**  ?  est-ce  bien  vous  qui  me  parle»  ? 
quoi  !  vous  que  j’ai  toujours  cru  plein  de 
religion  ,  vous  osez  me  tentr-un  -pareil  lan¬ 
gage,'!  parlez-vous  se'rieusertient  ?  si  je  Te 
croyois  ,  il  n’y  auroit  pas  sur  la  terre  de 
monslfe  semblable  à  vous.  —  Cômmerit  ! 
je  vous  donne  un,  bon  conseil ,  ét  vous 
vous  emportez  ainsi ,  reprit-il  ?  — -  Pensez- 
vous  bien  à  ce  que  voqs  venez  <^e  me  dire  , 
repliqua-t-elle  î  me  croyez-vous  capable 
de  faire  une  action  aussi  détestable  ?  Ah  , 
Ciel  !  Die»  m’en  préserve ,  j’aimérois  mieux 
cent  fois  mourir.  Allez,  je  ne  vous  conçois 
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pas  ,  sortez  et  ne  remettez  japais  les  pieds 
chez  moi.  Desrues  à  ce  discours  prononça 
quelques  juremens  ,  oe  qui  ne  manqua  pas 
d'augmenter  encore  la  surprise  de  la  dame 
qui  ne  .l’avait  jamais  entendu  jurer  ! 
il  hii  dit ,  en  se  retirant^  qu'il  vojroit  bien 
que  les  hommes  avoient  toujours  tort  de 
confier *  leurs  projeté  à  des  femmes ,  que 
ce  qu'il  lui  avait  dit  était  pour  son  lien- 
être  ;  mais  quy  elle  dvoit  toujours  étéfiête , 
et  qu'elle  le Serait  toujours  y  qu'il  vkuloit 
la  voir  un  jour  périr  de  faim  et  dé misere » 
Quelques  semaines  après  ,  on  vola  soixante-1 
dix  louis  d’or  à  M.  l’abbe  F**,  cet  e*- 
Jésuïte  dont  Desrues  vouloit  s’emparer  du 
bien.  Cet  Ecclesiastique  ne  soupçonna  que 
lui.  Sur  les  représentations  que  lui  fit  la 
dame  I/*  de  faire  des  perquisitions ,  M. 
le  Doyen  reponditi  e//^?  seraient  inutiles  > 
le  voleur  n'est  pas  loin  ;  ce  serait  le 
perdre  y  Dièu  lui  pardonne»  <  ,  ' 

Autre  friponnerie  de  la  part  de  ce 
st^cî^rât» 

Un  de  ses  oncles  $  Marchand  de  JVine 
à  Chartres  avoit  coutume  de  venir  â  Pa¬ 
ris  tous  les  six  mois  pour  compter  avec  ses 
Correspondons  ;  il  '•  Se  trouva  volé  de 
douze  cens  livres.  L’auhergiste  chez  qui  il 
logeoit  ,  assorti'  n’avoir  donné  la  clef  de 
Sa  chambre  qu’a  son  nëveu  Desïues ,  au 
moment  même  qu’il  venait  d^en  sortir.  Qui 


attentivement  la  commode  où  avoit  été 
enfermé  l’argent  ,  on  en  trouva  le  dessus 
enlevé;  et  quoique  les  soupçons  ne  tom¬ 
bassent  que  sur.  Desrues  »  il  n’y  à  voit  au¬ 
cune  preuve ,  et  celui-ci  se  moquoit^  du 

Îu’en  dira-t-ton  ?  Son  onicle.  a,  porte  la 
>onté  jusqu’à  -  te  ,  justifier.  U  pensôit  si  fa¬ 
vorablement  sur  le  compte  de  son  nèvea  , 
qu’il  voulut  bien  un  jour  Se  rendre  cau¬ 
tion  pour  lui  d’une  somme  de  quatre  à 
cinq  mille  livres.  DesrUes  ne  paya  point 
à.  ,1’echéance,  il  se  laissa  poursuivre  ,  et 
le  porteur  du  billet  fut /obligé  de  recourir 
à  la  caution  ;  l'onde  fut  contraint  de  payer 
pour  le  neveu.'  .C’est  depuis  cette  époque 
que  cet  bom,rne  respectable  a  ouvert  .les 
yeux  sur  la.  fausse  piété  par  laquelle  Desk 
■  rues  eu  imposoit  à  tout  le  monde  j-et  dept 
lui-même  se  trouvait  la  dupé  f  pour  avoir 
voulu  lui  rendre  service. 

Il  a  porté  la  friponnerie  à  son  combler 
Ce  scélérat  ne'  s’occupoit  que  defrmbyens 
de  s’enrichir ,  u’i^iporte  par  ;  quelle  v^oie  , 
pourvu  qu’il  réussisse.  Il  se  plaignait -de  ta 
dureté  ,  du  commerce  »  et  obtehoit  ,*  à  force 
de  crier  «nisere  ,  des  délais  de  ses  créau- 
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ciers.  Le  jpur  que  lex  feu  prit  dans  sa 
«ave  ,  le  22  Juin  1771  ,  il  «onta  sur  le» 
dix  heures  du  soir  chez  la  dame  L**  avec 
un  œuf  à  la  main  ,  la  priant  de  vouloir 
hien  lui  faire  un  lait  de  poule.  Cette  dame 
«toit  alors  à  s’amusera  quelques  jeux  in- 
nocens  avec  ses  voisines.  Elle  fut  très- 
é  tonnée  de  voir  Desrues  entrer  chez  elle  , 
et  lui  adresser  cette  priere.  Vous  avez  une 
Servante,  lui  dit  la  dame  I»M  avec  hu¬ 
meur  ,  elle  peut  faire  cette  besogne.  De» 
rues  s’en  excusa  ,  en  disant  qu’il  n’y  avoit 
point  de  feu  *  chez  lui  ,  et  qu’il  né  se  sod- 
cioit  pas  que  l’on  en  aUuxuàt  pour  si  peu 
de  chose.  Cette  dame,  po\ir  se  bébarras- 
ser  de  lui*  promit  de  lui- faire  ce  kit  de 
poule  ;  effectivement  elle  le  lui  fenvoya  une 
demi-heure  après. 

A  peine  la  dame  L**  était-elle  endor¬ 
mie  ,  qu’elle  fut  réveillée  par  des  cris  réi¬ 
térés  et  pr  écipités  ?  Au  feü  ,  au  feu ,  ail 
feu.  Elle  ouvre  sa  fenêtre ,  apprend  que 
le  feu  est  dans  la  cavé  de  son  successeur. 
Elle  réfléchit  sur  le  propos  que  Desrues 
lui  a  voit  tenu  ,  il  y  a  voit  tout  au  plus  trois 
heures,  qu'il  ne  voulait  point  qu'il  y  eût 
du  feu  chez  lui, .  Elle  se  douta  du  manège 
de  ce  scélérat ,  qu’il,  pouvoit  fort  bien 
être  l’ incendiaire ,  ce  qui  étoit  effective¬ 
ment.  Le  feu  éteint*  on  descendit  dans 
cotte  cave  pour  en  retirer  d’eau  que  l’on 
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y  ayoit  jett& ,  oo  fut  tri*-é*H««é  de  « 
yoar  aucune  trace  d’huile  dans  cette  «au, 
<fUe  n’a  voit  ia&ue  aucune  edeur 
•vie.  Ou  reconnut  que  cette  eau  eto« 
pure ,  «Migré  le a  dire*  de  Deamear  ,  <yi  ^ 
plaiffBeit  amèrement ,  «n  pnbka»*  *  *S 
fTraende  la  perte  ceusidéraMe  qu»d  av«t 
feite,  de  hottes  d'hwXe ,  de  pipes  d  e*»* 
de-vie ,  de  caisses  de  savon , 
qu’il  évalue*  à -7  à  ^vn»,  La  véritJé 

est  qu’il  «'«voit  l»Mé  d««»  sa  «aire  que  des 
vieilles  futaille»  rides  et  des  <******* 
savon ,  aau»  Aucune  anurrfiandtse.  M  ap¬ 
prenti  f  quil  avait  alors , 
mis  deHicurmeut  rqe  de  ® “ 

rie  ,  sur  «e  ceur-cx  piai^ewet  an^ 
cerement  Deiuee  à  cause  du  maï*«r  q« 
luiétoitarriré  ,et  de  la  perte  qu?d  veuwt 
de  faire  par  cet  incendie  ;  ce  jeune  w»«>e 
leur  avoua  fconnemerf  que  sou  uatee»  ** 

Y<*  ri.»  perd»  »  *“  «T  l-ff***  '2 
«cidMt.  il»  .v*MVdM«»»gd  b  car» ,  « 
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qw’ü  vouloit  boire,  il  mettoit  dans  l’eau 
un  peu  de  pôùdre  blanche  ,  que  l’on  a 
soupçonné  depuis  être  l'émétique ,  afin  de 
le  faire  vomir  ,  exciter  la'  commisération 
de  ses  voisins-,  et  les  rendre  témoins  du* 
pitoyable  état  oùJ’avôit  réduit  le  malheur 
qui  venoit.  de  lui  arriver.  J'en  mourrai 
de  éhagtin,  disoit-il,  d’un  ton  lamentable. 
Un  Epicier  ,  sur  Je  bruit  dé  la  perte  de 
JJesrues  »  lui  envoya  une  botte  d’huile  , 
dont  il  lui  fit  crédit.  Celui-ci  lui  dit  :  ah. 
Monsieur  !  vous  me  rendez  un  grand 
service ,  c'est  comme  Si  vous  m'en  tai¬ 
siez  présent .  1  a 

Par  l’accord  qu’il  -  fit  avec  la  dame  L**> 
lqrs  de  la  vente  de  son  fonds  ,  Desrues  lui 
«voit  jpromis  par  écrit,  comme  il  a  déjà  été 
dit ,  1200  livres  de  pot  de  vin.  Que  fait-il  ? 
il  monte  un  jour  chez  elle  ;  en  un  clin-d’œil 
il  la  paye.  Voici  comment  '.  Madame  ,  lui 
dit-iî  ,  d’un  air  empressé  ,  voilà  bientôt  le 
temps  ou  il  faut  que  j à  vous  donne  de  î' ar¬ 
gent  ;  avez-vous  là  notre  accord  ?  Oui 
lui  répond  la  damé  L*V.—  Montrez-le 
moi*  repnt-il, />  n'ai  pu  trouver  le  mien  , 
jevoudtois  savoir  rie-  jour  du  premier 
paiement.  Cette  femme  ,  qui  ne  prévoyoit 
^oint  le  dessein  de  Desntes ,  ouvre  son  ar- 
emmey-y  prend  son  porte-feuille ,  et  confié 
d  cé  monfetre  ^on  billet ,  qu’il  déchire  aus- 
«itdti  I<*daineL**  iad»gu«exie  cette  scé^ 
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lératesse',  le  mepace  de  faire  sa  plainte  ; 
et  de  le  faire  assigner....  Il  répond  qu’il  ne 
lui  doit  rien  ,  qu’il  en  fera  serment  en  Jus«- 
tice ,  et  qu’il  serd  cru.  Cette  femme  ne 
pouvoit  pas  revenir  de  la  surprise  ou 
cette  dernière  action  de  Dèsrues  la  jet— 
ta  l  elle  ne  put  s’empêcher  de  lui  dire  ï 
l  Malheureux  !  Dieu  veuille  h  ton  orne  don¬ 
ner  pardon  :  mais  ton  corps  au<ra  Mont* 
faucon.  Ce  qu’elle  lui  a  répété  plus  de 
vingt  fois.  Ce  nions tre  enfin  eut  tant  de 
mauvaises  façons  pour  la  dame  L**  »(qu  elle 
préféra  iin  grenier,  ailleurs,  et  en  payer 
le  loyer  ,  à  la  chambre  qu’elle  occupoit 
chez  lui  gratis.  Ayant  appris  que  sa  maî¬ 
tresse  vouloit  déloger,  et  qii’elle  avoit  re¬ 
tenu  une  chambre  dans  la  rue  des  Noyers  , 
il  alla  prévenir  les  personnes  qui  lui  av oient 
,  louée  ,  de  remettre  écriteau  ,  la  damé  L** , 
dit-il,  étant  morte.  Quel  étoit  le  dessein 
de  ce  traître  ?  Cette  femme  ,  à  qui  on 
avoit  promis  les  ..clefs  .quelques  jours  avant 
celui  fixé  pour  déménager  ,  fut  bienvsut- 
prise  de  l’étonnembnt  où  l’op  fut  de  la 
voir  j  et  d’apprendre  leé  discours  que  Des¬ 
rues  avoit  tends.  Sa. ctëambrfc  étoit  louée  à 
u»  autre  ;  elle  fut;  contrainte  de  se  loger 
dans  le  premier  endrpit  qu’elle,  trouva.  -, 
persistant  A  ne  vouloir  plus  demeurer  dans 

fa  maison  dë  D^^  f  qnf  enë  ne  pou¬ 
voit  plus  slupporterda 


ça ,  ma  commère ;  va,  va  ,  Desrues 
toujours  honnête  homme . 

Une  colporteuse  qui  distribue  des  Ar¬ 
rêts  et  Sentences  dans  Paris  ,  sur  quelques 
friponneries  dont  elle  s’apperçut  chez  Des* 
rues ,  ne  put  s’empéfcher  de  lui  dire  ;  M. 
Desrues -y"  si  vous  continuez  ainsi  , je  yen- 
dirai  tin  jour  votre  papier.  * 

La  dame  Éegrand ,  veuye  du  Ferblantier 
çbez  lequel  il  avoit  été  apprentif  à  Char¬ 
tres,  ayant  une  maladie  considérable ,  cau¬ 
sée  par  une  inflammation  dans  la  ip*triëç  , 
fut  obligée  de  veçir  à  Paris  afin  dé  se  pro- 


Terme  dont  le«  Colporteurs  se  servent  po«i 
vu  Arrtr,  un  Jugement,  une  Sentent* ,  été. 
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curer  les  secours  nécessaires  à  sa  gue*riso«. 
EHer  crut  devoir  descendre  (  cfcez  Desrues , 
de  qui  éllè  àvoit  conservé  le  coUnoissanoe. 
Celui-ci  fort  embarrassé  ,Va  cher  la  daine 
L**  >  l’engage  à  recevoir  chez  elle  la  dame 
Legrand  ,  en  lui  observant  que  c’étoit.  à  ti¬ 
tre  de  pensionnaire  qu’elle  s’éu  cbargeroit , 
et  que  les  dépenses  extraordinaires  qu’elle 
séroit  dans  le  cas  de  faire  ,  relatives  à  la 
maladie  dont  elle"  étoit  affligée,  lui  seraient 
e3çactement_payées.  La  dame  L**  ,  sur,  ces 
•représentations ,  -reçut  cï|tz  elle  la  dama 
Legrand  ,  dont  elle  eut  soin  pendant 

3uatre  mois.  Les,  Chirurgiens  aérant  été 
’avis  dé  faire  transporter  ' cette  dame  à 
1* Hôtel-Dieu ,  on  l’y  conduisit.  La  dame 
h**  à  qui  la  dame  LegràhÜ  redevôit  io5 
livres  , /tant  pour  nourritures  qtt’autres  dé* 
penses  ,  crut  devoir  demander  ^  Desrues 
comment  elle  seroit  payée/,  si  la  daine 
Legrand  veUoit  à  dacedér  ?  Celui-ci  lui 
copfia  qu’il  àvoit  neuf  louis  d’or  à  elle  » 
et  que  ,  si  elle  vouloit  lui  faire  un  reçu  »  il 
alloit  la  satisfaire.  La  dame  L**  à  l’instant 
«n  fit  un ,  mais  n'qygjit  aucune  confiance 
en  pesmesÿ  ap$£  fes  -torts  «ù’/l  lui  avait 
déjà  faits.,  elle;  refusa,  oà  lui  donner  , 
qu’elle  ne  vit  l’argent  sur  la  tablé.  Pas- 
rues  se  trouvant  offensé  de.  ce  procédé  , 


demain. 
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La  dame  L**  se  (  transporta  à  l’Hôtel- 
ï)ieu  ;  Desrues  y  ëtoit  :  il  avoit  4éjà  rap¬ 
porte  ce  qui  s’e'toit  passe'  la  veille  entre  la 
dame  h**  et  lui.  La  dame  Legrand  parut 
piquée  du  pëu  de  confiance,  de  }a  dame 
JJ*-*  en  Desrues  ,  qu’elle  crojoit  up  très- 
honnête  homme  ,  incapable  de  faire  -le 
moindre  .tort  à  qui  que  ce  fût.  Ensuite 
elle  lui  demanda  son  reçu  de  io5  livres 
pour  la  payer.  La  dame  L*+  Comptant  en 
recevoir  l'argent  ,  lè  donne  sans  hésiter 
à  la  dame  Legrand;  mais  Desrues  s’en  ^ 
saisit  sufMe  champ  ,*  et  le  serre  dans  sa 

Î loche.  Représentation  de  la  dame  L** ,  à 
a  dame  Legrand' de  •  cette  violence  :  celle- 
ci  lui  dit  qu’elle  avoit  donné  Ses  ordres  ' 
afin  qu’elle  fût  payée  ,  et*  que  Desruçs  * 
'avoit  l’argent  pour  '  satisfaite  cette  dette  , 
qu’iî  étoit  ho»' d’ailleurs  pour  io5  livres,, 
qu’elle  ne  devint  point  en  être  inquiète. 
Desrues  ,  avec  ironie',  reprit  :  venëz  de¬ 
main  chez  mbi ,  Madame ,  votre  argent 
est  tbutptêtj 

-  La  dame  L**  n’y  manqua  pas.  Quelle 
fut  la  réponse  dé‘çê  monstre  ^ans  exèm-  j 
pie  :  qu’il  hé  doit  pas, ce  qu’elle  lui  deman¬ 
de ;  que  la  daïme'lsëjfrand  ne  lui  doit  rien  ; 
et  la  preuve  qu’ifilfi  Rapporte  ",  est  la  quit¬ 
tance  qu’il  a  éittrë'  ses  mains ,  et  dont  il 
•  né  se , dessaisira  îiù’à  bonnes  enseignes 
pho tes tant  faVoü1*  payée.  La  daine  L* 
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court  rendre  une  seconde  visite  à  la  da¬ 
me  Legrand  ;  celle-ci  ,  <pii  ignolroit  la 
mauvaise  foi  de  Desrues  ,  crut  deVoir  se 
tranquilliser  sur  ses  inquiétude#;  là  dame 
L** ,  qui  étoit  dupe  ençqre  une  fois ,  re¬ 
tourna  chez  elle  ,  où  elle  trouva  M.  l’Ab-  , 
bé  F**  qui  l’attendoit,  Ellç  lui  raconte 
la  friponnerie  manifestée  de  Desrues4  il 
ne  peut  le  croire  ;  il  assure  la  dame  L** 
qu’il  la  fera  payer,  et  comme  il  conpois-, 
soit  ses  facultés  ,  il  la  pria  de  recevoir 
douze  livres  de  gratification,  pour recon- 
noître  les  soins  .qu’elle  avoit  pris  auprès 
de  la  dame  Legrand. 


,  la  dame  L**  étant 
occupée  un  matin ,  à  délayer  un  œuf  dans 
une  sauce  blanche  .(  elle  devoit  ce  jour-là 
dîner  en; ville  )  ,  et  M.  lè  Doyen  (  M,  l’ ab¬ 
bé  F*  )  profitait  de  son  absence  pour 
traiter  ses  amisavec  plus  de  liberté.  Des- 
rues  entré  çhez  elle ,  sous  prétexte  de  1®, 
Consulter  sur  le  prix  de  quelques  marchan¬ 


dises  en  lüi  parlant ,  il  avoit  le  coûde  ap¬ 
puyé  sur  la  cheminée.  La  dame  L**  s’ap- 
perçoit  ,  heureusement'  ,  que  Desruès  r 
sans  faire  semblant  de  rien,  glisse  un  pa¬ 
pier  entre  deux  tasses  ;  elle  se  jette  dessus , 
s’én  saisit  qu  moulent  que  Desrues '  vou- 
loit'  le  remettre  dans  sa  poche.  Quel  est 
son  étonnement ,  c’est  de  l’arsenic  :  ah  ! 
misérable ,  s* ê cria- 1- elle  ,  quel  est  donc 
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ton  dessein?  tu  en  veux  donc  a  ma  vie t 
tu  mériterois  <jue  j’ allasse  me  plaindre 
et  déposer  ce  poison  chez  un  Commis¬ 
saire  :  sors  de  chez -moi  à  l* instant.  Des- 
i»ues ,  sans  paraître  trop  ému  des  repro¬ 
ches  qu’il  venoit  de  s’attirer,  se  retira  , 
en  lui  répétant  que  ç’étoit  une  bête  ,  et 

Îu’iT  ne  la  craignoit  pas.  La  dame  L**  , 
toit  si  troublée  èn  ee  -moment  ,  qu’elle 
mit  ce  poison  sur  sa  fenêtre  ,  et  qu’elle  l’y 
laissa  jusqu’au  soir. 

Ce  même  jour ,  Desrues  oblige  la  fem-  * 
me  qui  faikoit  le  méhage  de  la  danp.e  L’**  * 
de  lui  donner  la  clef  de  sa  chambre,  afiu 
de  s’y  renfermer  pour  y  pleurer ,  disoit-, 
iî ,  la  dame  Legï'and  qui  venoit  de  mourir 
à  l’Hùtel-Dieu,  et  qu’il  regrettait  sincé-  # 
rement.  Sous  ceprétçxte  captieux  ,  il  reste 
deux  heures  dans  cette  chambre  ,  et  n’en 
sort  qtt’agrès  y  avoir  volé'  quatre  paires' 
de  draps.  aLa  dame  L1141  de  retour  ?  apprend  ’j 
que  Desrues  a  resté  seul  dans  sa  chambre. 

Elle  apperçoit  sur  sa  fenêtre  le  papier  où 
était  l’arsenic  qu’elle  avoit  surpris  à  De§-  N 
rues,  elle  ordonna  sur  le  champ  h  sa  femme 

- — T* - — ^ l"*  ,*ri ’■ 

*  Cette  anecdote  ,  ainsi  que  celles  qui  la  pré- 
k  cèdent  ,  dont  oh  ue  peut  douter,  doivent  bien 
convaincre  les  idagistratset  le  Public  ,  du  crime 
de  poispn  commis  par  ce  scélérat  .  envers  la  darne 
de  ÎM.mo:te  et  son  malheureux  fils. 
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sac  ,  et  le  fait  trarisporter  chez  lui.  Là  da¬ 
me,  L**  ne  voulant  absolument  avoir  au- 
cà%tè . Affaire  avec  X>*$rû es  ,  envoie  rede¬ 
mander  ses;  livres  ;  4  mais  il  n\e  lés  avoir  , 
ainsi  qu’un  gojbelet  d’argent*,  marqué  de 
son;  nom  de  fille  Fi' D. '  que  celle-ci  lui  avoit 
prête  ,  et  qiie  DésrueS  refusa  aussi  de  ren¬ 
dre  ,  séuténànt  qu’îl  lui  àppartenoit ,  étant , 
dit-il  ,  marqué'  a  Son  nom  ,  F.  D.  François 
Desrttés.  Là  danàe  L**  avoit  jugé  à  propos 
de  laisser  à4  Desrues  jsà„hatferié  djé'  cui¬ 
sine  ,  jusqu’à.- cè' qu’elle  occasion  de  la 
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pécunieux ,  pour ,  soi  disànt  assister  Je 
pauvres  familles  honteuses  *  mais  dont  vrai* 
semblablement  il  ne  sOülageoit  personne  î 
comme  on  ne  cdnnoissoit  Desrtiès  que  par 
cet  exteneur  de  la  plus  grande  piété  -qui 
en  imposoit  ,  on  lui  donnoit  aveuglement 
l’argent  qu’il  deroandoit  ;  c’etoit ,  disoit-itr, 
pour  distribuer  à  dés  pauvres  honteux  ,  à 
des  pauvres  ménages  ,  à  des  familles  hon¬ 
nêtes.  ■ 

>  Après  l’ opération  qui  hii  fut  faite  ,  et 
dont  nous  a^ons  parlé  ci-devant,  il  alloit 
souvent  rendre  visite  à  deux  Dames  esti- 
-jnaWcs  par  leur  attachement  pouf  la  Re* 
îigion  et.  par  la  sagesse- de  leurs  moeurs. 

Sa  déviation  apparente  les  avoit  éblouies. 

4  II  en  étoit  bien  reçu;,  «liés  le  regardoient 

conime  un  bon  voisin.  Eb, bien  !  cqt  hom¬ 
me  ,  qu’on  ne  petit  définir ,  avoit  l’impu¬ 
dence  de  dire  à.  cfeüx  qui  le  b^dir.oient 
sur  les  fréquentes  visites  qu’il  leur  ren- 
doit,  qu’élles  étoient  amoureuses  de  lui , 
qu’elles  lui  faisoient  la  cour.  Il  çu  don- 
noit  '  pour  preuve  les  caresses  qu’il  pré- 
tendoit  én  recevoir  chaque  fois  qu’il  se 

troùvôit  aved  elles  »- comme  de  lui  serrçr  / 

les  mains  ;  de  Mi  presser1  les  genoux  ;  il  ne 
-N  tenoit  qu’à  fut  d’épouser  sur-tout  la  de¬ 
moiselle  L**';  elle  étoit  ,  à  l’entendre  ,  si 
infatuée  de  lui,  que  c’étoit  avec  bien,)de 
la  peine  qu’elle  le  laissoit  sortir  de  cheas 


3a  ,  Pie , privée et  crirninélle 

elle  ,  tandis  qu’il  n’avait.,  d’autre  talent 
que  dec  contrefaire  l’Konnète  homme  par 
son  hypocrisie  abominable  ",  avec  laquelle 
il  àvoit  séduit  tout  le  quartier  de  Saint- 
Victor.  .  -J  * 

Tout  ce  qu’il  disoit  était  un  article  de 
foi.  Il  publioit  par-tout  mille  infamies  de 
la  dame  L** ,  de  qui  il  etoit  le  successeur  , 
et  qu’il  avoit  ruinée  ;  il  n’y  a  point  d’in¬ 
vectives  qu’il  n’ait  débité  sur  cette  hon¬ 
nête  femme  ;  mais  malheureuse  d’avoir 
/reçu  chez  elle  un  homme  si  détestable. 
Cette  dame  étant  restée  sans  ,a\icune  res¬ 
source  »  se  trouva  dans  l'impossibilité  de 
payer  son  loyer ,  elle  prit  le  parti  de  re¬ 
courir  à  Desrues.  C’étoit  au  ipois-d’Qçto- 
bre  17.72  j  il  n’y  avoit  pas  long- temps 
qu’il  étoit  marié,  il  lui  envoya,  comme 
par  grâce ,  ao  livres  en  deux  fois,  c’est 
tout  l’argent  que  cette  veuve  a  reçu  de 
ce  misérable.  ?;■ 

On.  dit  qu’un  jeune  homme  de  Pro¬ 
vince  ,  ayant  l’intention  de  ^établir  Epi¬ 
cier  à  Paris  ,  fut  adressé  à  Desrues ,  pour 
avoir  des  renseignemens  à.  ce  sujet ,  et  sa 
soumettre  ,à  ses  ayis.  Les  pere  et  *»er>e  du 
jeune  homme  ,  informés  de  la  bonne  ré¬ 
futation  dont  ce  AfgKcband  jouissoit  dans 
son  quartier ,  n’hésitereirt  pas  d’euvoyer 
à  leur  fils  8,00a  livres ,  que  celui-ci  dé¬ 
posa  entre  les  maiqs  dé  Pesrues ,  en  lui 


d«  pesrues  *  y  • 

recommandant  de  ne  riçp  négliger  p®uï 
lui  chercher  un  etablissement»  lj»n  attendant 
qu’il  se  trouvât  une  occasion.  Desrue* 
offre  sa  maison  ,  on  l’accepte.  Quelque* 
jours  après ,  Desrues  rentre  chez  lw  #  aY*G 
un  air  de  gaieté  qui  ne  lui  étoit  pa*©.^ 
naire  :  il  dit  qu’il  vient  de  trouve?  wi  jol* 
fonds  de  boutique ,  dans  un  des  >ops,  quai* 
tiers  de  Paris.  Moyennant  ia,qoo  tivrçs  , 
dit-il ,  s’adressant  au  jeune  homme  y  vous 
en  serez  le  propriétaire',  mais  oti  veut 
de  l’argent  comptant  ,  et  si  j’avqis  cette 
somme ,  P  affaire  seroit  bientôt  conclue ,  ç*x 
c’est ,  continua-t-il  ,  un  excellent  * 

écrivez  à  vos  pejfp  et  W&P  ,  il  W  ?***♦ 
pas  laisser  échapper  une  si  belle.  pPC^MWt 
Le  jeune  homme  ,  transporté  4*  W'6 t  W 
mercie  Desraes  de  ses  attentions,  H  Va«de 
à  ses  parens  ce  .que  Desfqes  vient  dp  *tW 
dire.  Ceux-ci  se  sacrifient ,  il?  qimmfi1!* 
fils  ;  ils  vendent ,  pour  faire  de  V#TS¥#  a 
quelques  effets,  et  apres  bien  4*s  ;WY* 
mens  pour  faire  cette  somme,  ils  ftmt  p?»r 
venir  à  leur  fils  4,0.00^^^  .fP 
aussitôt  remis  à  Desrues  ,  en  te 
d’accélérer  la  conclusion  de  cettp  4?p»r«i 
ce  que  celui-ci  promit  ,  le  yeg^d^nt  f 
disoit-il ,  déjà  comme  son  confère.  ?lu? 
sieurs  jours  après  le  jeune  homme  diSpOTtj* 
Les  père  et  mere  /  inquiets  de  rie  receveur 
aucune  nouvelle  de  leur  enfant ,  #çnvifenl 


ment  surpris  à  la  lecture  de  leur  lettre  5 
qu’il  croÿoit  leur  fils  avec  eux  jetant  sorti 
iî  y  a  plusieurs  jours  de  chez  lui  ,  avec 
les  12,000  livres  qu’ils  lui  avoient  en¬ 
voyées,  lui  ayant  fait  entendre  qu’il  ne 
se  soucioit  plus  de  s’établir.  Le  pere  , 
justement  trouble  ,  vient, à  Paris  pour  voir 
Desrués  y(  lui  demande  son  fils  \  Desrues 
persiste  à  soutenir  l’évasion  du  jeune 
hommè ,  de  qui  il  dit  beaucoup  de  mal  , 
en  persuadant  au  pere  que  c’étdit  un  li¬ 
bertin  ,  dont  il  doit*  être  content  d’être 
debarrassé.  Ce  malheureux  père  conster¬ 
ne,  abattu  ,  retourne  efi  son  pays ,  le  cœur 

S  lus  pénétré  4e  la  perte  de  son  fils,  <|ue 
e  celle  de  ses  douze  ihiüe  livres. 

A  peine  ce  misérable  fut-il  établi  sur 
lès  débris  de  la  fortune  de  cette  veuve  et 
de  ses  orphelins ,  (  la  dame  t  /**  ayant  qua¬ 
tre  enfans)  qu’il  entreprend  le  Commerce 
eh  gros.  Un  Epicier  de  Chartres  lui  envoie 
un  millier  4ë  hiiel  en  barils ,  pour  les  ven- 
dre^pour  sdn  compte.  Deux  ou  trois  mois 
apres  ,  il  lui  en  demande  des  nouvelles  )  il 
répohjl  qu’il  ne  peut  en  rien  fairé  :  il  se 
pa^se  encore  deux  .mois  ,  même  réponse  : 
enfih  ,  l’année  expirée,  le  Marchand  à 
qui  ce  miel  appa/teinoit,  vient  à  Paris  pour 
le  vendre  hii-inême.  II,  va  chez  Desruè$ ,  et 
trouve  cinq  cens  nesant  de  moins  :  il  v#»nh 
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les  compter  à  Desrues  /  qui  nia  en  avoir- 
reçu  davantage.  : 

Autre  ? mauvaise  foi  de  ce  scélérat.  Il 
loue  la  maison  d’un  Marchand  de  vins  , 
son  voisin  ,  qui  l’occujpoit  depuis  sept  à 
huit  ans  ,  et  dont  il  exigea ,  s’il  voujoit  y 
rester  ,  six  cens  livres  de  pot  de  vin.  Quoi¬ 
que  cette  somme  parût  exhorbitante  au 
Marchand  de  vins  ,  réflexion  faite  ,,  il  la  lui 
donna  ,  aimant  mieux  sacrifie.**  cette  somme 
que  de  déménager,  d’autant  plus  qu’jl  avoit 
fait  sa  maison  ,  et  qu’elle  etoit  bien  accré¬ 
ditée  ;  mais  la  Pjrtfvidqnce  permit  que  ce 
monstre  n’en  profitât’ pas  long-temps.  Ce 
Marchand  de  vins  avoit  chez  lui  en  pension 
un  jeune  homme  dè  famille  j  celui-ci  étant 
chez  Desrues  pour  y  acheter  quelques i»ar- 
chan dises ,  s’amusa ,  pendant  qu’ôn  Içs'-ser- 
roit  ,  à  écrire  son  nom  sur  uu  feuillet  de 
papier  blanc  qui  é toit, sur  le  comptoir  ,  et 
qu’il  laissa  ,  sarisyr  faire, .attention.,  au  pou? 
voir  de  Desrues ,  qui  ,  à  l’instant ,  fit  une 
lettre  âé  çliajaW  d’environ  2,000  liv.  à  sou 
ordre ,  payal^fe  à  la  majorité  du  jeune  fiomr 
me  y  celui-ci  «’attendoit  ,que  qe|  âge  pour 
recevoir  son%ien.  Cette  .lettre,  de,  change  , 
dans  le  èommérée ,  pary|a^a  ioj»  échéance, 
au  Marchand  de  yin^,'  g[ui très-étonne  , 
fit  appelier  son  ^jPënsumna^e  :  ce  jeune 
homme  resta*  interdit  à  .(a  vüe  de  cette  let¬ 
tré  dont  il  n’aYoit  aucune  connoissance  $ 
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enpèhdatit  il  reconnut  sa  signature.  On  exa¬ 
miné  de  plus  près  l’écriture  ,  il  ^e  trouve 
que  c’est  celle  de  Desrues,;  le  Marchapdde 
vins  l’en voye  chercher  ,  il  vient  ;  on  lui 
présente  la  lettré  dé  changé ,  il  la  regarde 
et  fait  l’étonné  ,  'hàïbutie  ;  il  ne  peut  nier 
qu’il  l’a  remplie  de  sa  main  ;  il  veut  sé  jus¬ 
tifier,  oti  letheriace  d’aller  la  déposer  chez 
un  Commissaire  ,  s’il  ne  rembourse  les  six 
cfctfs  livres  qu’il  à  e^igé  de  pot-de-vin.  Des- 
rties  qui  alloit  se  marier ,  craignant  que  cette  < 
àfPaire  fie  fit  du  bruit  1  èstrrna  mieux  res¬ 
tituer  cet  argent  ;  et  la  létire  de  change  fut 
déchirée  à  ses  y  eut,  comme  il  I’avoit  exigé. 

Avant  que  d’en  venir  aux  grands  àtten-  . 
ïats ,  Dèsrues  avoiT'pômmen cé  par  de  petits 
criiùes,  Apëine  eut-il  acheté  le  fonds  de  * 
là  V éüvè  chèZ  qui  il  deméùroit  ,  qu’il 
s’arrange  avec  tin  iPeintre ,  très-honnête 
homme ,  pour  renou^'éller  'sa  boutique  ,  à 
rtttM  dSine  Somme  convenue  entr’eux  , 
ët  payable  louis  à  louis.  %e  Peintre  avoit 
reçu  féus  les  paiemens ,  excepte*  ^4  liv. 
Cet  hômine  ,  qi'i'  a  de  l’ordre  ,  malgré  les 
quittafibé^  qu’il  dofinoit  à  Ûesrües^  écri- 
Vôit  régulierFàiènt  chez  luf  farfeent  qh’il 
fcfi  recevoit  :  Il  baisSà  W  soir  ehez  son  dé¬ 
biteur  ,  et  lui  demanda  le  dernier  païe- 
<ïnènt  d’un  lohis.'  Wési^s ,  en  riCannant  , 
lüi  dit.  !  VàiiS  ne  'souvenez  donq  pas 

que  je  v$u9Vaipi0,  7è  Péri  irôiPiëÀV 
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En  croirez-vous  votre  quittance  ?  — «■ 
roit-il  possible ,  dit  le  Peiùtre  ,  que  j'eusse 
oublié 1  de  l’écrire  sur  mon  livré  ?  —  Il 
faut  que  cela  soit  r  tenez, ,  voyez ,  re- 
connoissez-vous  ce  papier?  -*-  Ilestvrqi, 
voilà  bien  ma  quittance  ,  et  il  se  retira 
en  demandant  pardon.  De  retour  chez  lui, 
il  trouve  sa  femme  et  son  fils»,  raconte  ce 
qui  vient- de  se  passer  avec  Desrues.  Sa  < 
femme  et  son  fils  soutiennent  qu’il  n’en  est  ' 
pas  paye ,  et  que  Desrues  lui  a  fiait  voir  une 
fausse  quittance.  Ils  projettent  de\ vérifier 
le  fait.  Ils  font  sur  le  champv  avertir  Des¬ 
rues  de  venir  chez  eux  .,  ayante 'à  cequ’ili 
lui  firent  dirent»,  à  lui  donner  des  nou¬ 
velles  sur  le  mariage  qu’il  projetoit.  Des-, 

•  rues  y  court  ;  on  commence,  par  -lui»  de-* 
mander  le.  reçu  des  a4  Uvres  qo’il  prétend 
avojr  payé  :  il  dit  ne  pas-  l'avoir  sur  lui-  ; 
le  fils  du  Peintre  ,•  convaincu  dé  la  probité 
de  son  pere  ;  lui  dit  que  cette  quittancé 
n’est  pas  de  sa  main::  Desrues  pâlit ,  dit 
qu’il  est  honnête  homme»  :  ekbién dit  le 
fils  »  «  vous  Vêtes  ;  je  vous  rpêts  au  pied' 
du  mur  ;  je  gagé  un  louis  avec  vous  que 
cette  quittance  n’est  pas  de  iqon  pere.  il 
refusé  la  gageure.  Puisque  vous  ne  voulez 
pas  gager  ,  vous  êtes  üh  fripon.  Dean 
témoins  de.  la^  conversation  sortent*  aussb 
têt  d’an  cabinet  où  ils  étaient  cachés  ;  ilÿ  - 
menacent  de  perdre  Desrixes.  q(*alui<«ci  jfi* 
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pour  se  tirer  d’embarras ,  promet  de  payer 
le  lendemain  :  on  ne  se  fie  pas  a  sa  parole, 
on  l’oblige,  de  frire  -un  billet  qu’il  paya. 

Un  Porte-faix ,  qui  voyoit  souvent  Des¬ 
rues  à  l’Eglise  participer  aux  Mystères  les 

plus  saints ,  s’étant  apperçu  d’une  fripon¬ 
nerie  manifeste ,  dont  cet  hypocrite  preten- 
doit  se  justifier  en  prenant  Dieu  a  témoin 
de  sa  probité  ,  lui  dit  :  tu  n’es  qu’un  im¬ 
posteur  ,  tu  crois  m’en  avoir  imposé  en 
affectant  de  baiser  la  terre  aux  pieds  des 
Autels  ;  va,  avec  le  nom  de  Dieu  que  tu 
profanes  thaque  f dis  que  tu  le  prononces, 
je  ne  t’en  croirai  pas  pour  cela  plus  hon¬ 
nête  homme,  •  .  -  .  ,  _  . 

On  raconte  qu’un  Bourgeois- de  Paris  , 
sur  la  réputation  dont  Desrues  jouissoit 
dans  le  quartier  de  la  rue  S.  Victor  ,  par 
^apparence  de  sa  piete  et  de  ses  mœurs ,  ne 
crut  pas  faire  un.  meilleur,  choix  que  la 
boutique  de  cet  Epicier  pour  y  mettre  son 
fils  en  apprentissage.  Ce  qui  fut  bientôt  ar¬ 
rêté'' ,  moyennant  mille  livres  que  Desrués 
demanda ,  et  qu’il  reçut  en  passant  le  Bre* 
vct.  Quelques  jours  après,  le  jeune  homme 
fut  initié  commç  Apprenti;  à  peine  y  fut- 
il  r  que  Desrues  alloit  de  ternes  en  temps  se 
plaindre  au  pere  qiîe  son  fils  étoit  un  vaga¬ 
bond  ,  un  vaurien ,  employant  trois  heures 
à  faire  une  commission  oh  il  n’en  falloit 
qu’une.  tftipereil’çDgagea  àayoir  unpeude 
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patience.  Si  cela  continue ,  lui  re'pondit-il  , 
1*0  serai  forcé  de  le  renvoyer*  Le  pere  ne 
manquoit  pas ,  chaque  fois  qu’il  voyo.it  son 
fils  ,  de  le  réprimander.  Celui-ci  s’excusoit 
timiours ,  protestant  dé  spn  innocence ,  et 
assurant  sOn  père  qu’il  ne  s’amusoit  ja¬ 
mais  ,  et  qu’il  ne  savoit  pas  comment  il 
avoit  pu  mécontenter  son  maître.  Le  pere 
aronda  son  fils ,  et  lui  recommanda  expres¬ 
sément  de  faire  mieux  son  devoir  a  1  ave¬ 
nir.  Six  à  sept  semaines  à  peine  ecoulees, 
le  pere  reçoit  une  seconde  visité  de  Des- 
rues,  qui,  paroissant  allarmé  ,  lui  dit  que 
son  fils  étoit  un  grand  coquin  ,  qu’il  s’etoit 
évadé  de  chez  lui ,  après  lui  avoir  vole 
600  livres ,  ce  dont  il  venoit  de  s  apper- 
cevoir  en  voulant  payer  «ne  lettre  de 
change.  Le  pere  n’ayant  pas  vu  effective¬ 
ment  son  fils ,  futsaisi  au  discours  de  Des¬ 
rues  ,  qu’il  croyoit  honnête  homme  ;  ü 
s’écrie  Sur  les  .peines  que  les  enfans  cau¬ 
sent^  leur  pere  ;  il  prie  Desrues  de  ne 
point  divulguer  cette  incartade  de  son 
rnalhéureux  fils.'  —  Volontiers 


mens,  ce 

n’estypds  assez ,  répnt-il ,  il  faut  me  rem¬ 
bourser  les  600  livres  qu'il  m  a  vole  , 
Sinon]  ie  serai  obligé  de  me  plaindre  de 
ce  délit  chez  un  Commissaire*.  Ce  qu  dé¬ 
tendait  ce  bon  pere  *  qui  dans  ce  moment 
«voit  le  cœut  déchiré  dé  douleur  et  tes 
lurmesi  aux  veux  .  il  satisfit  DeSrues.  Ce 
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3a’ il  y  a  de  remarquable  dans  cette  aitee» 
ote  ,  est  que  le  jeune  homme  n’a  point 
paru  depuis,  et  n’a  donné  aucune  die  ses 
nouvelles  à  ses  parens.  Sur  le  bruit  de  la 
détention  de  Desrués ,  et  des  crimes  dont 
il  étoit  accusé ,  le  pere  a  les  soupçons  lés 
plus  violens,  que  ce  monstre  aura  peut* 
être  empoisonné  son  fils.  L’absence  et  le 
silence  opiniâtre  du  jeune  homme  ,  don¬ 
nent  tout  beu  de  le  penser. 

Un  Apprenti  Perruquier  porte  un  . 
jour,  une  perruque  à  Desrues  qui  ,  dans 
le  moment  étant  occupé,  lui  dit  de  la 
mettre  dans  la>  salle  de  sa  boutique ,  ce 
qu’il  fit»  Le  Maître  reçut ,  une-  heure 
après  ,  une  visite  de  Desrues  ,  qui  lui  de¬ 
mande  s’il  connoissoit  bien  le  jeune  homme 
qui  sortoit-  dè  chez  lui,,  le  Maître  l’en  as¬ 
sura.  G'est  un  job  garçon  ,  dit  Desnies  , 
il  vient  de  me  prendre  une  Bague  de 
200  livres.  Le  jeune  Perruquier  étonné  * 
ne  saijt  ce  qu’on  veut  lui  dire.  Le  Maître 
■croit  Desrues,  renvoie  sur  lé,  champ  P  Ap¬ 
prenti;  chez  son  pere.  Desrues  s’y.  trans¬ 
porte  ;  le  i  fils  se  lamente  ,  se  désespjcre  r 
proteste  n’avoir  point  vu  la  Bague^  .Des» 
rues  prétend  qu’on  la  lui  rende ,  (eu  la 
valeur.  Le.  pere  fouillé  son  fils  ,‘ /<et  ne 
trouvant  rien  ,  yeut  entreprendre- 1  de  lé~ 
justifier.  Desrues  menace ,  tempêtje  ,  dit 
que  siouna  lui  payait  pas-  sa  Bafjjpe>  ife 


iroît  se  plaindre.  Le  pere  n’a  point  d’ar¬ 
gent  ,  il  demande  du  teins  :  Desrues  l'ac¬ 
corde  à  peine.  Enfin  cette  affaire  parvient 
aux  oreilles  du  Pasteur,  qui,  connoissant 
les  facultés  ,  du  pere ,  propose  à  Desrue» 
«le  lui  donner  cent  francs  comptant  ,  et 
.de  recevoir  .douze  livres  de  tems  à  autres, 
jusqu’à  la  valeur  du  restant.  Il  est  à  re«- 
jnarquer  que  Djesrues ,  quinze  jours  avan<t 
sa  détention  ,  a  reçu  encore  douze  livres, 
«t  il  n’a  resté  0u’>un  o«?r  .deux  payemons 
semblables  à  faire  :  .cp  dont  le  pere  -peut. 
Sans  doute  ,  se  dispenser ,  ce  crime  u’ayapt 
peut-être  jamais,  «ete  commis. 

U  y  aurait  encore  mille  choses  à  dira 
S>w  le  compte  de  cet  homme  abominable  , 
que  le  papier  pourroit  bien  souffrir  ,  mais 
que  la  décence  ne  nous  permet  pas  4’<é*- 
jcrire  :  il  suffît  de  dire  que,  s’il  eût  été  jugé  à 
avoir  la  langue  percée  ,  six  ans  auparavant , 
d  n’aproit  point  perdu  de  réputation  heau' 

'  .coup  d’honnêtes  gens  qu’il  a- déshonorés, 
par  ses  odieuses  éalomnies. 

Pour  avoir  une  idée  de  ce  monstre  exé¬ 
crable  *  que  l’ôn  se  présente  la  plus  foi- 
ble  constitution  ,  une  très-petite  taille  , 
(.quatre  piéds  dix  pouces.  ,  )  un  vidage  al¬ 
longé,  pâle  ,  délicat  et  maigre ,  presque 
point  de  barbe ,  le  rire  d’an  satyre ,  la 
bouche  enfoncée,,  le  regard  perfide,  :ea 
un  mot ,  tout  ce  qui  annonce  un  scélérat 


4-2  Vie  privée  et  criminelle 
qüi,  convaincu  de  la  foiblesse  de  ses  orga¬ 
nes  ,  et  craignant  d’exposer  sa  vie  en  com¬ 
mettant  le  Crime  à  main  armée ,  a  recours 
à  l'artifice  et  à  la  trahison  :  mais  ses  yeux 

trahissoient  ,  en 
de  son  âme; 
ne  man- 


ronds  ,  creux  et  perçans 
quelque  sorte  ,  la  perversité 
c’étoit  un  tigre  rusé  auquel  il 
quoit  que  la  force  du  lion.  Il  parloit  dun 
ton  affectueux  ,  et  se  pai'oit  dans  ses  gestes 
comme  dans  ses  expressions ,  de  la  can¬ 
deur, et  de  la  simplicité.  De  son  aveu,  il 
savoit  se  pénétrer  du  caractère  des  diverses 
personnes  qui  l’approchoient,  Lorsqu’il 
étoit  Epicier  ,  il  contrefaisoit  l’homme  du 
peuple  avec  le  Crocheteur  ffui  venpit  lui 
demander  de  l’eau-de-vie  ,  et  l’honnèté 
Bourgeois  avec  le  Négociant,  que  les  re¬ 
lations  de  Commerce  amenoient  chefe  lui. 
Il  s’étoit  sur-tout  fortement  attache'  à  se 
couvrir  du  masque  hypocrite»  de  lia  fausse 
dévotion,  toujours  entouré  de  livres  de 
piété,  ne  parlant  que  de  la  Religion,  de 
Dieu,  des  Saints ,  du  Paradis  ,  et  osant 
par  un  abus  des  plus  sacrilèges,  partici¬ 
per  souvent  à  nos  Saints  Mystères.  ('On, 
prétend  qué  le  jour  ;  que  le  jeune  Lamotte 
fit  sa  première  Communion,  il  s’approcha 
de. la  Sainte  Table1;  disant,  que  son  ac¬ 
tion  de  communier  avec  ce  jeune  homme 
seroit  pour  lui  une  source  dé  grâces  et  %  de 
bénédictions.  )  Desrues  ,  comme  il  est  aisé 
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de  le  voir  ,  s’étoit  fait  un  plan  combiné 
des  plus  horribles  forfaits  ^  la  soif  insatiable 
des  richesses  le  dëvoçoit ,  et  dans  son  sys¬ 
tème  il  se  permettoit  tout  pour  arriver  à  , 
la  fortune  ;  c’étoit  son  unique  ambition. 
Il  avoit  fait  l’essai  de  sa  cupidité  par  trois 
banqueroutes  consécutives  et  frauduleuses  , 
qui  toutes  trois  avçient  paru  naître  de 
malheureuses  circonstances  :  ses  créanciers 
s’étoient  montrés  les  premiers  à  le  plaindre 
et  à  lui  offrir  des  secours.  Il  excitoit  d’au- 
tant  plus  leur  sensibilité',  qu’on /ne  pou- 
voit ,  répétoit-il  souvent ,  lui  reprocher  au¬ 
cun  des  vices  qui  dégradent  la  plupart  des 
hommes  ,  le  jeu  ,  le  viii  et  les  femmes» 

Deux  ou  trois  mois  avant  que  Desrues 
renonçât  du  détail  de  son  commerce  ,  sa 
femme  accoucha  d’une  fille  ,  dont  une  Lin- 
gère,  sa  voisine,  voulut  bien  être  la  Mar¬ 
raine  :  cette  Lingère  estimoit  si  particulié¬ 
rement  Desrues,  à  cause  de  sa  piete  et  de  sa 
conduite  apparente qu’elle  l’appelloitmow 
cher  enfant ,  mon  cher  ami. 

Dans  la  crainte  qu’il  eut  d’être  demas- 
quéjVOùlapt  conserver  la  réputation  d’hon¬ 
nête  homme  pour  lequel  il  passent  dans  le 
quartier  de  la  ru?e  Sv  Victor  9  il  vendit  sou 
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mer ,  engagea  Desrues  à»  charger  de  domi¬ 
cile.  Il  alla  demeurer  sur  la  Paroisse  de  S. 
Germain  PAuxerrois  ,  oitil  avoit  été'  marie’', 
dans  une  maison,  sise  rue  desDeux-Boules  , 
près  de  la  rue  Bertin-Poirée*  Le  démon  de 
l’ambition  l’y  poursuivit.  .  * 

Il  se  fait  passer  dans  ce  quartier,pour  un 
homme  d’importance  ,  il  prend  un  laquais  : 
rsa  femme  devint  enceinte  ;  elle  acoucha  le 
.lundi  x  Février  1774»  d’un  garçon.  Des¬ 
rues  ,  pour  soutenir' le  ton  de  grandeur  qu’il 
avoit  pris,  a  l’audace  de  prier  des  person¬ 
nes  de  la  plus  haute  considération  ,  de  te¬ 
rnir  son  fils  nouveau-né  sur  les  Fonts  bap¬ 
tismaux.  Il  s'e'toit  annoncé  comme  étant 
rseigneur  de  Paroisse.  La  piété  dont  cè  scé¬ 
lérat.  masquoit  toutes  ses  démarches  leur  en 
avoit'  imposé.  O  Religion ,  comme  on  abuse 
de  ta  sainteté  !  Ces  personnes  de  distinc¬ 
tion  se  transportent  à  PEglise,  et  l’enfant  est 
Baptisé  sous  leur  nom,  le  mardi  1 5  Février. 
JVous  rapportons  mot-à-mot  l’extrait  bap¬ 
tistère  ,  conformément 4  l’original ,  à  cause 
de  sa  singularité.  André  -  Maximilien-  Jo¬ 
seph  y  fils  de  Mesure  Antoine -  François 
DESR  UES  ,  Seigneur  de  GandeiJille  , 
H ér chies ,  Eiquém&nt  et  autres  lieux ,  an¬ 
cien.  Marchand  Epicier 7  et  de  Dame  Ma- ? 
/UE-  Louise  NICO  LAIS ,  scn  épouse.  Le 
Parrain  T.  H.  et  T.  P.  Seigneur  etc. 
etc.  etc »  La  Marraine ,  Dame  M.  Fr.  G. 
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V.  V*.  etc  etc .  etc.  Signe ,  A.  F.  DFS- 
RUES  V ainé.  Quelle  ostentation  n’apper- 
çoit-on  p as  dans  le  libelle  de  cét  Extrait  ? 
Ce  scélérat  et  sa  i'ewme  s’y  donnent ,  l’un  # 
dfs  titrés  qu’il  n’a  pas,. et  P autre ,  un  nom 
respectable  qu’elle  n'a  jamais  porté ,  le  «en 
étint  Nicolais  ,  fille  d’un  Bourrelier  de  Me¬ 
lun  ,  où  elle  est  née  ;  et  dont  la  mere  ,  après 
le|  décès  de  son  mari ,  se  remaria  à  un  Cor- 
dértnier  ,  rue  du  Faubourg  S.  Antoine»; 
(  pette  femme  aujourd’hui  Voccupe  à  faire 
dts  paillassons»  )  Tohtes  ces  dignités  yife  met-' 
trient  point  Desruei  à  l’abri  des  visites 
d’Huissiens  ;  se  croyant  Seignewjf!.  de  P a- 
ïpissé  ,  il  les  accablait  de  mille  in  jurés  ;  sur¬ 
tout  lorsqu’ils  alloient  "*ën  saisie  chez  lui  > 
ïjs  scandale  qu’il  céusoit ,  excitoit  la  curio¬ 
sité  des  voisins.  Son  propriétaire,  excédé 
de  la  conduite  d’utt  locataire  semblable  » 
de  qui  sur-tout^l  ne  pouvoit  tirer  de  l’ar¬ 
gent  que  par  le  jnoyen  du  papier  timbre  * 
JUi  donna  congé  i  .ce  qui  obligea  Desrués 
de  louer  un  appattempnt  assez  étendu  dans 
une  maison  sise  rue  Beaubourg  >  où  i|  se  fit 
cotmoUre  sous  Je  &om  de  Cyrano  Desrues 
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missions,  afin  de  vendre  pour  leur  compta 
les  ouvrages  qui  sé  faisoient  dans  leur  Her¬ 
mitage  l  il  doit  encore  à  cé$  bons  Pores  ur^ 
somme  de  sept  à  huit  cens  livres.  .  l 
Il  paroît  que  cet  hypocrite  avoit  mis  1 
.  sure  au  nombre  des  moyens  de  s’ enrichir* 
Une  infinité  /de  témoins*  ont  déposé 
achetoit  des  Procès ,  des  Maisons,  des  T^r- 


UVU\^  WM/  m  'KT  ' y  — / 

res  ^  *  qu’il  faisoit  en  un  mot  ce  qu’on  apr* 
pelle  des  affaires  ,  et  toujours  spus  Çe 
maintien  d’honnête  homnye  x  déguisement 
qui  sait  si  bien  en  imposer  ,  lorsqu’on  âe 
couvre  sup-tout  du  voile  de  la  Religion  î  1 

Dans  le  dernier  voyage  que  Desrues  fit  ^ 
Chartres ,  pour  voir  ses  jparens  et  ses  amisi, 
il  s’annonça  comme  étant  au-dessus  de  ses 
affaires.  Quelques-uns  eurent  la  simplicité 
d’ajouter  foi  à  ses  discours  msinüan*  ;  e*^ 

*  Avant  de  quitter  le  Commerce  ,  il  àvoit  acheté 
pne  maison  à  Cliaulnes  ,  quil  meublât  ;  il  y 
me  plusieurs  voyages  dans  le  temps  de  son  établi^ 
seraent.  Le  propriétaire  eut  beaucoup  de  peine  à 
eé  faire  payer., 

Quelque  tems  après; Desrues  avoit  acheté  une 
maisofi  a  Ruelle  ,  près  de  Nanterre.  L'Acte  de  vente 
st  fit  chez  un  Notaire*  rue  Sàint-Martin  jlorsqu  il 
J  pfit  possession  de  cette  MaisOn  ,  il  fit  entendre  à 
'celui  de  qui  ilia  tènoif,  qu’il  avoit  réservé  une 
chambre  pour  lui ,  ifiajs  celui-ci  ne  ptit  heureuse¬ 
ment  jnrofitér  de  ses  offres.  Desrues  ne  payant  / 
point ,  fut  poumtîvi  ;  il  en  coûta  enfin  près  de  mille 
©eus  au  Propriétaire  pour  rentier  dans  sa  maison. 
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tr’autresune  de  ses  cousipes  ,  très-sage ,  très 
dévote ,  mais  dont  l’esprit  e'toit  extrêmement 
borné  ;  ne  s’imaginant  point  que  son  cou- 
sim  Desrues  en  imposoit ,  le  voyant  couvert 
d’un  habit  enrichi  de  galons ,  elle  le  conduisit 
par  toute  la  ville  chez  ses  connoissaqces  , 
eu  répétant  avec- joie  :  voilà  mon  cousin 
Desrues ,  Epicier  à  Paris  ,  que  j’ai  l'hon¬ 
neur  de  vous  présenter ,  et  qui  Dieu  merci 
a  fait  fortune.  Sa  sœur  aînée ,  fille  d’un 
mérite  distinguée  par  son  esprit 'et  par  ses  . 
mœurs ,  reprochoit  à  sa  sœur  cadette  son-  : 
aveugle  crédulité  sur  le- compte  de  leur  cou¬ 
sin  ,  qui  n’était  rien  moins,  que  ce  qu’il  pa-  < 
roissoit  êtçe  qu’elle  l’av oit  toujours  connu 
pour  un  imposteur  et  un  fripon  *  qui  ne  te-  \ 
noit  c.es  propos  mielleux  que  pour  éblouir  les- 
sots».  Cette  fille  prudente  avoit  élévé-  ce  scé¬ 
lérat  y  elle  en  avoit  découvert  le  caractère 
odieux ,  et  voyant  queles  corrections  qu'elle  l; 
lui  donnoit  ne-  faisoient  aucune  impression  \ 
surlui)  elle  jugéa  que  ce  ne  seroit  toujours, 
qu’un  mauvais  sujet  -  aussi  ne  pouvoit-elle 
le  souffrir»,  ,  -l,-..'  . 

Ce  monstre  ,  la  veille  de  son  départ  *  rend; 
une  derniere,  visite  à  son  frere  »  Aubergiste  ^ 
à  Chartres  *  pour  lui  dire  adieu  ;  celui-ci  crut 
devoir  lui  présenter  un  mémoire  de  dépeu-  > 
ses  qu’il  avoit  faites-  par  ses.,  ordres-*,  pour  la 
nourriture  et  le  logement  de  plusieurs  de 
ses  amis*  qui  étoientyenasL  de  sa  part;  çha- 
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cun-  avoit  une  lettre  de  lui,  par  laquelle  il 
les  lui  recommandoit ,  en  le  priant  de  les 
recevoir  ,  dût-il  lui  tenir  compte  de  ses 
déboursés.  Ce  mémoire  montoit  à  200  liv. 
environ  :  Desrues  l'examine  et  le  déchire 
çn  disant  à  son  frere  :  tu  te  moques  de 
moi  y  je  ne  te  dois  rien,  . 

C’est  ici  où  Desrues  'va  mettre  en  jeu 
tous  les  ressorts  de.  son  imagination  vrai¬ 
ment  diabolique.  Le  hasard ,  qui  sembloit 
servir  ses  exécrables  desseins,  lui  fait,  en 
35  775 ,  lier  connoissance  avec  les  sieur  et- 
dame  de  Saint-Faust  de-Lamotte  ,  Ecuyer 
de  la  grande  .Ecurie,  du  "Roi  ,  sieur  1  de 
Grange-Flandre  ,  val  profonde  et  autres 
lieux  ,  et  Propriétaire  d’une  Terre  Seigneu¬ 
riale  ,  appelée  le  BuisSoh-Sovëf ,  près  de 
Villeneuve-le-Roi-lès-Sensi  relativénfent  à 
^acquisition  que  Desrues  et  sa'femme  pa¬ 
rurent  avoir  dessein  de  faire  de  cette  Terre. 
M.  de  Lamotte  avoit  cou  tume  dé  passer  la 
plus  grande  partie  dé  l’année  dans  satFèrre 
de  ëuisson-Souef  *  av“ec*  Marie-Françoise 
Verrier  sa  femme  et  un  fils  unique  ; 'Des¬ 
rues  s'insinue  dans  les  bonnes*  grâces  du 
possesseur  et  de  son.,  épouse ,  ptfédigtfe  des 
caressés  à  l’enfant  ,  et  parvient  nôn-îeu- 
lement  à  se  concilier  letîr  amitié  ,  mais  )il 
inspire  les  mêmes  sentin*ens  d’estime  et  de 
confiance  à  tous  ceux  qui  composoient  la 
société  de  M.  et  .Madame  de  Lamotte.  Il 


ne  séduisît ,  et  qui  ne  ^fissent  l’éloge  de  cet 
hypocrite!  Ils  le  prônoient.  comme  un  mo¬ 
dèle  de  vertu.  Desrues  opposoit  là  pudeur 
de  la  modestie  la  plus  grande  à  tes  louan¬ 
ges*  et  il  ne  perdoit  pas  de  vue  sa  proie. 
Tous  ses  regards  ,  toute  son  ame  s’attâ- 
choient  sur  un  bien  qu'il  brMoit  d* envahir'! 
il  amène  M.  de  Lamotte  au  point  ^vou¬ 
loir  se  défaire  de  sa  Terre.  Il -se  présente 
un  acquéreur  }  et  c’est  DèSrues  et  sa  fem¬ 
me  ;  ijs  firent  en  effet  cette  acquisition  par 
acte  sous  signature  privée  -,  le  2à.Décembre 
1775.  Il  fut  convefiu  entre  lès  Parties  que 
le  paiement  de  la 'vente  de  ladite  Terre  V 
montant  à  i3o,obo  liv.  environ  ?  seroit  ef¬ 
fectué  en  1 776.  Mais  ,  à  Cette  epoque  , 
Desrues  et  sa  femme  se  trouvèrent  dans 
l’impossibilité  de  satisfaire  à  leurs  engage-, 
“  mens,  e}  demanderont  de  nouveaux  délais  , 
qui  leur  furent  attardés.  Cette  impuis¬ 
sance  de  payer  s’étend  .généralement  sur 
toutes  leurs  affaires.  Dans  cet  intervalle  ,* 
c’est-à-dire  ,  vers  le  milieu  de  1776  j  Des- 


*  Il  est  vraisemblable  que  Von  ne  commet  pa* 
des  crimes  éi  atroces  ,  sans  s’être  familiarisé  avec 
d'autres  forfaits.  -,  . 
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•  Munie  de  cette  procuration  ,  la,  dame 

de  Lamotte  partit  de  ladite  Terre  ,  acco  - 

pagnée  du  sieur  de  Lamotte  soU  hls  , 
îeune  homme  âgé  de  dix-sept  ans  o 
Wôn,  pour  se  rendre  à  Pans  pa, rie  Coche 
d'eau  Je  Montereau  ,  et  amv.;  e  !•«£ 
>6  Décembre  1776  dans  cette 
rues  prévenu  par  une  lettre  du  sieur,  ap 
Lamotte  pere  ,  de  l’arrivée  de  son  épousé^, 
et  du  sujet  de  son  voyage  ,  a  e 

Saint-Paul ,  au-devant  ladite  dame  de 

Lamotte  ,  et  l’engagea  à 

lui  et  à  y  loger  :  ce  que  malheureuse 

mént  elle  accepta  .  • 

Y  auroit-il des  pressentiment  Wi croient 
la  voix  du  Ciel  ?  Cette  dame  sobstmoit 

,  sans  trop  en  pénétrer  la  cause,  ^ â  rejeter 
tous  les  témoignages  d’amitie  du  ïfrüde  , 

elle  étoit  décidée  â.  prendre  une  chandT 

dans  l’Hôtel  garni  oh,  elle  T  /• 

cendue  plusiems  fois.  Par  une  fatalité  m, 
_ fi-  rlidmbre  sc  trouve  o 


heureuse  dame  et  son  malheureux  fils  lo- 
gerent  chez  lui  ,  leur  santé  se  trouva  con¬ 
sidérablement  altérée.  „ 

La  dame  de  Lamotte  sé  plaignoit  conti¬ 
nuellement  dè  foiblésse  d’estomac  :  elle  étoit  -{ 
cependant  d’une  complexion  robuste  ,  et 
jouissoit  avant  de  la  sainte  la  plus  parfaite. 
Son  fils  se  plaignait  aussi  d^être  incommodé 
par  les  alimens  qu’il  prenoit  :  il  y  , a  lieu  de 
Croire  que  Desrues ,  pour  parvenir  à  ses 
fitis,  s’éloi't  servi  de  drogues  malfaisan  tes , 
ou  même  de  poison  lent ,  et  que  ce  monstre 
avoit  fait  l’essai  de  ses  poisons  sut  cés  deux 
infortunés,  la  santé  de  la  meré  et  du  fils 
dépérissant  à  vue  d’oeil.  Mais  enfin ,  pressé 
par  les  instances  de  madame  de  Lamotte, 
de  finir  l’affaire  de  fnaniere  ou  d’autre  , 
d’autant  plus  que  cette  dame  se  ttoirveit 
tous  les  jours  dé  plus  tn  plus  indishosée .  «4 
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qu’elle  désir  oit  retourner  promptement  à  ' 
Buisson-Souëf  pour  se  rétablir;  il  prépara  , 
le  5o  Janvier  1777  ,  four  se  défaire  de  la¬ 
dite  Dame'",  une  médecine  qu’il  composa 
lui-même ,  et  qu’il  fit  donner  par  sa  servante 
à  la  dame  de  Lamotte  ,  le  lendemain  à  six 
heures  du  matin.  Cette  dame ,  qui  connois- 
soit  Deérues  pour  avoir  été  Epicier-Dro¬ 
guiste,  le  consultoit  sur  son  état  de  lon¬ 
gueur  ;  èt  celui-ci  tranchant  du  Pharmacien , 
ne  manqua  pas  de  lui  dire  qu’il  croyoit 
qu’une  médecine  lui  seroit  nécessaire.  Pou- 
voit-ellè  soupçonner  celui  qui  lui  dônnoit 
l’hospitalité  ,  du  moindre. attentat,  lui  qui  ne 
lui  parlôit  qu’avec  la  plus  grandé  affection  * 
et  de  qui  elle  recevait ,  ainsi  que  de  sa  fem¬ 
me  ,  les  plus  grandes  politesses  :  d’ailleurs 
la  piété  dont  il  faisoit  parade  en  sa  pré¬ 
sence  ,  augmentait  encore  sa  confiance  : 
elle  n’avoit  point  manqué  d’écrire  à  Son  mari» 
depuis  son  séjour  chez  Desrues,  »  les  amitiés 
et  les  attentions  particulières  que  Desrues 

V ...  -  r  ■ 

*  Vèfui  fin  de  Janvier ,  Desrues  attaque  sur 
le  Pont-Neuf,  fin  nommé  Le  Rnj ,  Colporteur  , 
lui  dit  bonjour ,  et  lui  demandé  pourquoi  il  ne  lui 
' portoit, plus  de  papiers?  celui-ci  s’excuse  sur  ce 
qu’il  ne  sait  pas  sa  demeure  .*  Rue  Beaubourg  , 
reprit  Desrues  ;  ■viens  me  voir  ;  et  conttge  j’ai, 
acheté  une  Terre  Seigneuriale ,  tu  me  demanderas 
sous  le  notk  de  M.  de  Bury.  Ce  monstre  se  croyait 
déjà  possesseur  sla  Terre  de  Buisson-Souëf. 
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et  sa  femme  ne  cessoient  d’avoir  pour  elle 
et  son  fils  ,  et  dont  elle  ne  savoit  même 
comment  lenr  témoigner  sa  i;çconnoissance. 
Quel  Hôte  !  Quel  bienfaiteur  ! 

•  Une  heure  ou  deux  après  que  la  dame 
de  Lamotte,  eut  pris  cette 'fatale  médecine, 
la  servante  qui  la  lui  avoit  donnée.,  vint 
dire  à  son  maître  que  ladite  dame  de  La¬ 
motte  dormoit  si  profondément  y 'qu’elle 
rorifloit ,  et  qu’elle  croyoit  qu’il  falloitr  la 
réveiller  ,  afin  que  la  médecine  fit  son  effet. 
Desrues  s’y  opposa,  en  disant  que  la  me-  v 
decine  sauroit  bien  retirer  de  son  assoupis» 
sement  la  dame  de  Lamotte  ,  lorsqu’il  fau- 
droit  qu’elle  la  rendît  ;;  mais  voyant  que  ce 
que  sa  servante  prertoit  pour  tfn  ronflement, 
étoit  le  râle  qu’avoit  la  dame  de  Lamotte  ,  i 
il  prit  la  précaution  de  l’envoyer  à  la  cam¬ 
pagne  ,  avec  ordre  de  ne  revenir  que  le 
lundi  3  Février  suivant  ,  et  d’écarter  de  la 
chambre  où  étoit  couchée  4a  dame  de 
Lamotte,  les  personnes  'Vqni  viendroient 


14  Un  Sieur  B**,  intime  ami  «Je  Desrues,  ayant 
été  invité  à  souper  chez  lui  la  veille  ,  .  surpris  de 
voir  madame  de  Lamotte  ne  point  manger,  lui 
demanda  sr  ellé  étoit  incommodée }  cette  Daine  lui  ' 
répondit  que  non  ,  mais,  que  devant  prendre!  mé¬ 
decine  le  lendemain  matin  ,  elle  jugeùit  à  propoa 
de  faire  dïete.  Eh  bien,  reprit  le  sieur  B**  (  de¬ 
main  je  prendrai  la  liberté,  Madame  ,  ri*  vous  le  s 
trouvez  bon  ,  de  passer  l'après-midi  avec  vous.  Lq, 
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pour  la  voir  }  la  jsuitç  de  cette  médecine  9 
et  de  quelqu’autre  breüvage  qu’il  lui  donna 
dans  la  journée  ,  eut  l’effet  le  plus  funeste  9. 
puisque  la  .  dame  de  Lamotte  mourut  le 
soir  du'  même  jour  3i  Janvier.  Çe  jour-là/ 
même  ,  le  jeune  de  Lamotte  vint  pour  voir 
sa  toere  ,  qu’il  trouva  endormie  :  grand 
Dieu  !  quel  sommeil  :  celui-ci  étoit.  éternel  ÿ‘ 

dame  de  Lamotte,  sensible  à  cette  honnêteté  ,  la 
remercia*  Le  sieur  B>**  ne  manqua  point  le  lende¬ 
main  à  sa  parole;  il  trouva  la  femme  Desrues  seule* 
il  s’informe  de  la  santé  de  madame  de  Lamotte  çt 
des  effets  de  sa  médecine.  La  femme  Desrues*é- 
pond  quelle  a  Tait  merveille.  — r  Tant  riiieux  ,  re-~ 
prit  le  sieur  B**  ,  je  vais  lui  en  faire  mon  com¬ 
pliment  ;  sans  doute  que  votre  servante  est  auprès 
d’elle  O  mon  D^eu  non  :  elle  n’ést  pas  ici  y 
elle  est  à  Mbnt-ftouge*  —  Eh  !  pourquoi  l’avoir 
laissée  partir  ?  —  J  en  conviens  ,  mais  mon  mari 
l’a  voulu.  —  Et  vous  laissez  ainsi  madame  de  La- 
motte  toute  seule  !  — •  Oh  !  non.  M.  Desrues  est 
auprès  d’elle,  r—  Bon  !  c’est  bien  là  SS  'place  y  de 
faire  les  fonctions  de  gàtdè- malade  ?  —  Il  ne  veut 
pas  qu’un  autre  ait  soin  dé  madame  d<é  Lamotte. 
—  Ùh  ,  parbleu  V  je  vais  bien  me  moquer  dé  lui  ; 
je  veu?.»..  Le  aieWr  B*  *  se  levant*  la  Femme  Des¬ 
rues  Je  fait  rasseoir  ,  lui  disant  :  qu’illéz  vous  faire? 
il  lie  veut  pas,  que  personne  enf^e  chez  madame 
de  Lamotte*  il  s’est  meme  enfermé  avec  élle  ,  de 
sorte  que  si  je  voulpis  la  Vpir  4  il  ne  m  ouvriroit 
pas.  —  Té,  hé  comprends  rien  à  céla.  *—  Vous  aveu 
raisén  *  raâîs  vous  coitnoissrz  mpn  mari  *  il  est  un 
peu  tatillon ,  il  veut  se  mêler  de  tout  ,  et  peur  avoir 
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il  se  retira ,  ne  voulant  pas  troubler  son  ré* 
pôs.  La  femme  Desrues  étant  couchée  , 
celui-ci  se  jeta  tout  habillé  sur  son,  lit  >  et 
le  lendemain  ,  dès  sept  heures  du  matin  , 
il  eut  la  précaution  d; envoyer  son  épouse 
chez  un  Notaire  ,  en  vlui  recommandant  de 
ne  pas  revenir  dîner  à  la  maison.  Une  fem¬ 
me  doit  obéir  à  sop  mari  :  ,elle  ÿ  consentit , 
en  lui  représentant  toutes  fois  son  inquié¬ 
tude  ,  restant  seul  avec  la  dame  de  Lamotte ,  -  ’ 
et  ne  laissant  rien  à  la  piaisOn  pour  dîner. 

la  paix,  je  le  laisse  faire.— ^qîU  qqi  cstplai^ant  ! 

H  fau  tau  moinsqu  eje  soubajtele  bonsoir à  madame 
de  Lampite  ,  qu’elle'  sachfe  que  je  siuis  de.  parole. 
—Je  foi  dirai ,  mais  ne  l’interrompez  pas ,  je  vopp  < 
en  prie  ;  pi.  Desrues  n’eayips  déjà  do  trop  bonne 
humeur ,  ot  voqs  seriez  came  d’u  ne  querelle  antre  4 
nous...  Le  sieur  B**  après  avoir  resté  encore  upp 
heureavec  Ta-  femme  Desrues  ,  prit  congé  d’elle  , 
et  sortit  ne  pouvant  concevoir ,1a  conduite  de  son 
ami .  Ï1  retourne  le  lendemain  matin  qte?  Dèsrues, 
il  le  trotive  ;  à  peinelui  eut-U  demandédes  nou¬ 
velles  de  la  santé  de  madame  de  La  motte  ,  que 
Desrue»  lui  répond  :  elle  se  porte  si  biep  ,qu’ellp 
1  a  voulu  absolument  partjr  hier  pu  soir  pour  Ver¬ 
sailles.  —  Quoi  v,  le  jour  d’upé  médecine,  VOUS 
l’avez  laissée  aller  !  —  Comment  l'en  empêcher  t 
elle  y  a ,  dit-elle ,  uqe  affaire'de  conséquence  A 
terminer.  —  Mais  ce)a  ne  s’est  jamais  vu.  — ;  Cela 
estpourtant..,.  Le  sieurB**  qui  n’étqic  venucbea 
Desrucs  que  pour  voir  la  dame  de  Lamotfe  ,  •# 
retira  ,  en  blâmant  l’imprudence  de  cette  dame  , 
de  s'exposer  ainsi  à  gagner  une  maladie. 


de  Deirues v  .  57 

Desnies  lui  ditqq’il  iroit  dîner  avec  la  dame 
de  Lamotte  chez  un  aitn;  à  ces  mets,  la  feni* 
me  Desrues  sortit.  Sim  mart  ,  apres  avoir 
fermé  la  porte  de  Son  appartement ,  met  le 
cadavre  de  la  dame  de  Lâmotté  (  le  samedi 
Ier  Février)  dans  une  malle  qu’il  avoîtache' 
tée  exprès  *  ,  et  l’ayant  fait  Charger  sur  une 
voiture  à  hras,  ilia  fait  transporter  vers 
dix  heures  du  matin  ,  au,  Louvre  ,  chez 


*  On  soupçonne  qu’il  se  fit  aider  danscétte  opé- 
ration  .  n’étant  pas  possible  que  ce  scélérat  ,  qui 
étoit  de  la  plus.  feiWe  constitution ,  eut  acte*  de 
force  pour  avoir  mis  lui  spul  ce  cadavre,  dans  la 
malle ,  la  dam*  de  1  amdtto  *  ayant  plus  de^inq 
pieds  trois  pouces  vie  hauteur ,  et  beaucoup  d  em¬ 
bonpoint.  Tdut  le  inonde  sait  combien  un  cadavre 

est  pesant, -et  sur-tout  de  cette  torpulence. 

»*  Qn -raconte  qu’au  moment  Sù  Desrues  fa  <- 
soit  charger  ,  dans  la  charrette  à  bras  ,  la  malle** 
étoit  renfermé  le  cadavre  de  la  darîie  de  L  a  motte  , 
un  de  ses  Créanciers  passa  vqui,  Croyant  que  sob 
débiteur  détout  noit  des  meubles  saisis  par  lui  ? 
l’apostropha  très-durement ,  eu  le  traitant  d?  fri¬ 
pon  et  de  coqûiù,  et  le  menaça  de  faite  arrêter  la 

marchandise  qu’ri  emportoit  de  çhex-  lui ,  à  niom*_ 

qu’il  ne  lé  pavât  sur  le  champ.  Desrues ,  quôiqu  un 
peu  déconcerté  ,  lui  représenta  ,  que  ce  <ju  il  tair 
soit  charger  étpit  dés  Vins  deïiquéur  qu  il  â-voft 

vendus  ,  et  qu’il  alloît  livrer  du  cote  du  C6«Vte  \ 

que  son  iùtentiWri  p'étoit  peint  de  lui  fàrC  tort  , 
«t  qù’Wisitôt  l'argent  rççtt  -,  rl  lui  prqmettok  ,  fin 
d’honnête  homme,  de  lui  pOrtèr,  le  t 

«dit  un  èrcoaépte  ,  soit  la  iotaüte ,  le  Suppliant  de 
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la  dame  ^louchy ,  qui ,  à  la  prière  de  la 
dame  Desrues,  consentit  que  cette  malle 
fût  déposée  dans  son  grand  attelier,  hors 
du  Louvre ,  .où ,  pour  qq’ on  la  lui  gardât, 
Desruespre'textaùniyoyagequ’jl  alloit  faire, 
et  avoir  oublié  quelque  chose -chez  lui, 
qu’il  alloit  chercher,  qiie  danstrois  heures 
il  viendroit  la  reprendre  ;  mais  elle  y  resta 
deux  jours  ,  au  bout  desquels  il  la  fit  trans¬ 
porter  rue  de  la  Mortellerie  ,  *  dans,  la 
cave  dont  il  a,  été  parle  ci-dçssus  ,  qu’il 
avoit  louée  sous  le  faux  nom  de  Ducoudrai , 
et  dont ''il  ne  reçut  les  clefs  que  ledit  jour  , 
disant  en  avoir  be$pin  peur  y  mettre  des 
vins  fins ,  s’annonçant  poiir  un  Marchand 
de  vins  de  Province'.  Il  fit  enterrer  sous  ses 
yeux,  le  cadavre  de  la  dame  de Lamotte , 

- — - — : — — - - - - -  i 

nepointlui  faire  manquer  cette  occasion  favorable. 

Le  créancier,  que  ses  affairés  appeloient  ailleurs , 
se  rendit  à  la  piiere  de  Desrues  ,  et  se  retira  ,  en. 
lui  recommandant  d’être  exact  à  ce  qu’il  lui  pro¬ 
mettait.  O  Dieu  !  pourquoi  n’avoir  pas  permis  que 
dès  ce  moment  le  crime  de  ce  scélérat  fiflt  décou-' 
Vert  !  ce  monstre  abominable  n’a u roi t  pas  commis 
ùn  second  forfait  ,  et  le  sjeur  de  Lamotte  fils,  ce 
malheureux  jeune  homme, existeroitencore.  Mais 
ce  n’est  pas  à  nous,  foibles  mortels,  à  pénétrer  tes 
divins  decrets.  / 

*  Si  ce  scélérat  avoit  fait  réflexion  au  nom  de 
cette  ruë,(  de  la  Mortellerie),  il  n’auroit  peut-être 
pas  consommé  son  autre  crime.  Cette  rue  étoit  dé¬ 
venue  réellement  pqur  lui ,  la  rue  de  la  Mortellerie. 
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la  face  tournée  contre  terre  ,  damrune 

fosse  pratiquée  dans  unp  espece  de  caveau,, 

situé  sous  l’escalier,  à  la  profonde^ 
cinq  pieds.  Desrues  avoit  ete  forcent 
terrer  dans  cette  .position ,  es 
l’air  la  fosse  n’ayant  pas  la  longueur  sut 
lisante  ;  il  n’avoit  pas  réfléchi  à  la  grandeur 
de  la  dame  de  Lamotte.  ttA 

II  s’étoit  d’abord  servi,  PJ^.fXr^r  - 
fosse ,  d’un  Manœuvre  qu’il  alla 
Place  de  Grève,  à  qui  il  commanda  de  la 
faire  de  trois  pieds  de  profondeur ,  sur  cinq 
de  longueur  et  deux  de  largeur  ,  c  *1  . 

celui-ci  exécuta  ;  mais  Desrues  reffechissant 

sur  le  peu  de  profondeur  de  cette  fosse  , 

(  ce  scélérat  avdit  sùremeptle  dessem  d  y 
enterrer  aussi  les  autres  victimes  qu  il  you 
rloit  sacrifier  à  sa  cupidité,  >  ü  ™ 

même  endroit  pour  reconnpitre  le  nte™e 
homme  f  mais  ne  le  téouv^nt  plus,  il  pnt 
un  Maçon  qu’il  trouva  sans  P^,  *£ 
conduisit  dans  la  cave  ,  en  iuv  disant  d  a 
crever  de  creuser  cette  fosse  W  à  cmj 
pieds  de  profondeur.  Ce  Maçon  se  mit  k 
Fohvrageven  travaillant ,  il  s’avisa  de  de- 

si  grande  fossé.  Desrues  lm  dit  quê.c  etc^ 
ponr  y  mettre  dm  vm  en  .bott^eiltes^* 
etoit  dans  la maüe  qu’tllui  fit  voir,  «finale 
le  conserver.  Le  Maçon,  étonné  qne  Ion 
fit  une  ouverture  si  profonde  pour  y  met  C 


6o  Vie  privée  et  criminelle 

du  vin  ,  répliqua  que  c’étoit  la  première 
fois  qu’il  entendoit  parler  d’une  pareille 
recette  ;  qu’il  ne.  croyoitpas  que  ça  donnât 
beaucoup  de  vertu  au  vin  que  l’on  enter- 
roit  ainsi  :  Tuerie  sçais,  que  cela,  repartit 
—  *  mon  ami,. 

ainsi  pen- 


que  le  vin  le  plus  nouveau ,  en 

dant  un  an  seulement ,  àquati  _ _ ,_7r _ 

de  profondeur ,  acquiert  le  mérite  du  vin. 
le  plus  vieux.  Ces  paroles  parurent  satis¬ 
faire  le  Maçpn.  Ayant  achevé  sa  besogne , 
Desrues  le  pria  de  lui  prêter  la  main  pour  * 
approcher  la  malle  près  de  là  fossé ,  afin  , 
dit-il ,  d  avoir  moins  de  peine'  à  prendre 
les  bouteilles ^  et  les  arranger  plug  à  son 
aise ,  a  quoi  celui-ci  se  prêta  volontiers  ; 
mais  s’étant  approché  pour  prendre  cette  v 
maille  ,  la  mauvaise  odeur  qui'  s’en  ex^aloit 
lui  fit  lâcher  prise;  il  recula  même ,  en  oh-  7 
servant  à  Desrues ,  <Jue  ce  qui  étoit  dans 
cette  malle  sentoit  trop  mauvais  pour  être 
du  vin.  Desrues,  pour  couvrir  sa  fourbe¬ 
rie,  voulut  lui  faire  accroire  que  cette 
odeur  infecte  provenoit  d’une  latrine  qui 
étoit  sous  cette  cave,  et  dont  il  lui  montra 
le  tuyau.  Xie  Maçon  réfléchissant  que  cela 
pou  voit  être  ,  se  mit  en  posture  de  repren¬ 
dre  la  malle;  mais  la  puanteur  excessive 
xirifectant  trop  violemment  ,  et  se  doutant 
de  quelque  chose ,  fl  refusa  net  à  Desrues 
«OU  ministère,  et  lui  dit  qu’il  né  lui  persuâ- 

deroit 
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deroit  jamais  que  cette  malle  renfermât  du 
vin  ;  qué  cette  odeur  provenoit  plutôt  d’une  _ 
charogne  pourrie ,  et  qu’il  nete  croiroit  pas  , 
à  moins  qu’il  ne  lui  fit  l’ouverture  de  cette  > 
malle.  Ce  que"  voyant  ce  scélérat ,  il  se  jette 
au»  genoux  du  Maçon ,  lui  raconte  qu’à  la 
vérité  ce  n’étoit  point  du  vin  qui  étoit  dans-' 
dette  malle  ,  mais  le  cadavre'  d’une .  femme 
avec  qui  il  étoit  arrivé  à  Paris ,  et  qui  , 
pour  Son  malheur  ,  étoit  morté  subitement 
dans  la  chambre  où  elle  étoit  venue  le  voir: 
qu’il  étoit  de  Province,  et  que-  la  crainte  1 
qu’il  a  voit  eue  d’être  soupçonné  de  l’avoir 
assassinée  ,  lui  àvoit  fait  prendre  le  parti  de 
tenir  sa  mort  seerette  ,  et  de  l’enterrer 
dans  cette  cave.  Il  se  mit  â  sanglotter à 
prendre  Dieu  et  les  Saints  à  témoins  de  sa 

Srobité  ;  et  pour  achever  de  convaincre  le 
façon  dé  cé  ;  qu’il  osoit  lui  avouer  ,  il  lui 
montre  le  livre  de  Prières  qu’il  tenoit  ,  où 
étoientles  sept-Pseâtimes  de  la  Pénitence  , 
qu’il  lisoit, -disoit-il,  tandis  qu’il  travailloit. 
Il  ouvrit  ensuite:  la*  malle  ,  fit  voir  que  lè 
càdavée  qui  y  étoit  renfermé,  n^avoit  pas 
la  moindre -égratignure,  et  étoit'  sans  au-, 
cune  apparence  dé  meurtrissures.  Il  tira  en¬ 
suite  de  sa  poche  deux  louis  d’or  qu  il  pré¬ 
senta  au  Méçoùÿ  tant  pour  l’engager  au 
silence  que.  ’pdür  Pùidër  &  mettre  dans  la: 
fosse  ce  cadavre  ,  lui  disant  qu’feux  seuls 
ayant'  cmtttoissattce  de  ce  maïbèutéux  évé- 
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nement  ,  jamais  ilnè  transpireroit.  Le  Maçon 
touché  et  attendri  par  les  larmes  abondan¬ 
tes  de  Desrues  ,  ét  son  apparence  de  can¬ 
deur  et  de  Religion  ,*.se  laissa  fléchir  ,  et 
voulut  bien  aider  ce  monstre  odieux  à  en¬ 
terrer  le  corps  de  la  dame  de  Lamotte.  - 
Desrues  ,  content  dm  succès  de  sa  manœu¬ 
vre  abominable  ,  retourne  chez  lui.  Il .  lui 
restoit  encore  deux  victimes  à  sacrifier 
pour  jouir  entièrement  du  fruit  de'  ses 

forfaits.  •  .  -i 

Le  crime  n’a  pas  toujours  cette  tranquil¬ 
lité  apparente  qui  est  le  comble  de  l’audace. 
Çe  qui  suit  en  est  une  preuve  convaincante. 
Vers  le  temé  ,  à  peu  près ,  que  la  dame  de 
Lamotte  disparut ,  arrive  à  la  maison  où 
Desrues  occupoit  un  appartement  ,  upe 
Demoiselle  qui  étoit  de  son  pays  ,  et  dont 
il  faisoit  les  affaires  :  Elle  lui  avoit  remis 
quelques  Contrats  entre  les  mains  pour  en 
recevoir  les  rentes  à  la  Ville,  Ses  amis  lui 
insinuent  des  doutes  sur  la  probité  de  Des* 
rues.  Elle  <est  enfin  déterminée  à  lui  retirer 
ses  papiers ,  elle  lui  en  écrit  même.  Desrues 
répond  par  une  lettre,  qu’il  -Ipi  rendra  cp 
dépôt  tel  jour  qu’il. lui  indique.  La  Demoi¬ 
selle  se  présente  au  jour  marqué.  On -ob¬ 
servera  que  Desrues  avoit  expressément 
défendu  au  Portier  de  j»  maison,»  de 
laisser  entrer  personne  ce  jour-là  chez  lui  , 
prétextant  qu’il  avoit  des  ballots  à  faire ,  et. 
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des  arrangent  fcn  s  relatifs  aux  commissions 
délit  il  e  toit  chargé  et^u’ü  vouloit  terminer. 
Le  Portier  refusoit  donc  constamment  l’en¬ 
trée  à  la  Demoiselle ,  cependant  apres  beau¬ 
coup  d’instances  employées  ,  elle  monte  à 
•l’appar  temen  t  de  Dèsrues ,  heurte  à  Sa  porte  ; 
on  ne  répond  point  ;  elle  redouble  î  ellë  en- 
tend  une  voix  faible  qui  prononce  à  peiné  î 
Que  demandez  vous  A  Est-ce  que  vous  ne 
me  reconnaissez  pas,  M.  Desrues  ,  répliqua 
■vivement  la  Demoiselle  ?  Je  suis  fâche  dit- 
il,  de  ne  pouvoir  vous  ouvrir  \  ma  ser¬ 
vante  a  emporté  la  clef  ,  et  m’a  enfermé  à 
double  tour .  La  Demoiselle  persiste ,  et  veut 
absolument  avoir  ses  Contrats.  En|in  on  lui 
ouvre.  Dans  quel  état  elle  trouve  Desrues  ! 
dans  un  égarement  affreüx  ,  attaqué  d’une 
agitation  extraordinaire  dans  tous  ses  mem¬ 
bres.  Eh  /  Qu’uvéz-vous  donc  ?  qu’avez- 
vous  donc  ?  lui  demanda  la  Demoiselle  un 
peu  émue  ;  une  fièvre  ardente  me  dévore 
reprit  Desrues  >f éprouve  un  désordre  .dans 
tout  mes  sens  que  je  ne  puis  vous  expri¬ 
mer  • ...  Je  n’en  puif  plus  ;  et  toujours  ce. 
troubleaugmentoit.  L»  Demoiselle  apperçbit  - 
un  dérangement  total  dans  l’appartement 
plus  elle  fixe  les  y  eux  sur  DesrüeS  ,  plus  elle 
en  est  épouvantée.:  allé  voit  Sur  une  commo¬ 
de  dés- papiers,  elley  jette  la  vue  ,  ce  sont 
les  siens  ;  elle  s’en  saisit  précipitamment  et 
veut  sé  retirer,  Desnies  prévoyant  le  des- 

/  D  a 
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scip  de  la  Demoiselle,  court  à  la  porte,  la 
ferme  aux  verrous,  et  engage  cette  De- 
tpoiselle  à  dîner.  Toujours  plus  effrayée  , 
elle  refuse,  elle  dit  avoir  même  tremblé 
pour  sa  vie  en  ce  moment  critique.  Elle 
porte  ses  regards  sur  un  petit  escalier  dé¬ 
robé  ,  elle  y  Vole ,  et  se  sauve  de  ce  mi- 
.sérahle ,  qui,  peut-être  *  voulait  joindre 
.cette  nouvelle  victime  à  celle  que  >  selon  » 
•toutes  les  apparences ,  il  vendit  d’immoler, 
jtl  y  a  tout  lieu  de  s’imaginer  que  cet  éga¬ 
rement,  cette  fievre  dévorante ,  étaient  les,.  ^ 
effets  de  sua  crime.  Sans  doute  que  cette 
jDeUMMsèUe  arriva  chez  Desru.es  ,  au  moment 
qu’il  cbercboit  A  se  debarrasser  d«  cadavre 
.de  la  dame  de  Lamotte. 

Desrues  ,  toujours  occupé  de  sa  trame 
pdieuse  ,  la  première  victime  qui  s’offrit  à  ’ 
ses  yeux  ,  fut  le  jeune  de  Lamotte  qui , 
comme  nous  l’avons  dit  plus  haut ,  étoit  en 
pension,  rue  de  PDoaane*Armé  ,  près  de 
'  Ja  rue  dù  Chaume ,  au  Marais»  Son  inten¬ 
tion  étant  aussi  de  s’en  défaire ,  il  aecher- 
cha  que  leÿ  moyens  de  Ven  assurer.  Pour 
cet  effet, -il  lui  fit  accroire,  le  lendemain 
de  fa  mort  de  .sa  mere ,  qu’elle  étoit  partie  v  - 
4^$  le  matin  pour  Versailles,  faisant  en¬ 
tendre  audit  de  Lamotte-  fils ,’  qu’elle  devoit 
lui  écrire  sous  peu  de  jours  pour  l’y  ré¬ 
joindre.  Depuis  ce  jdùr  jusqu’au  onze  Fé¬ 
vrier,  le  jeune  de  Lamotte  toujours  in- 
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quiet  de  la  dame  de  Lamotte ,  dé  qui  il  iie 
recevoir  aucunes  nouvelles  »  témoigna  à 
Desrues  sa  surprise 'du  départ  précipité  de 
sa  mere ,  sans  l’en  avoir  prévenu.  Foùr  cal¬ 
mer  ce  jeune  homme  y  aftarmé  avee  ràisop 
de  l’absence  de  sa  mere  qtfif  tKnfoit  béàtf- 
coup  ,i  il  lui  frt  accrôire-  qu’il  avoit  reçu  une 
lettre  dé  la  dame  de  LamÿttéV  par  làquellê 
elle  marquoit  audit  de  Lataïdtte  fflîy  ae  sç 
rendre  à  Versailles  par  uné  voiture  de  ,  la 
Cour;  nSais  Desrues' qui  avait  fprmé  son 
exécrable 'dessein  ,  ne  laissa  point  partir 
seul  ledit  de  Lamotte  fils  ,  soüs  le  prétexté 
de  sa  jeunesse  et  de  son  ineipérîencè  •  En» 
sorte  qu’ après  l’avoir  été  fefîtèt  de  sa  Pen¬ 
sion  ,  le  mardi  Igras  1 1  F é¥aièè  ÿ  et  âvotit  pré» 
venu  le  Maître  de-  PeftsiOh  *  qu’H  le  retient 
droit  pour  passer  la  nuit  au  bal  *  il  Pent- 
mena  chez  lu» ,  oit  il  dîh£  et  passa  jusquiau 
mercredi  des  Cendrés  y.  qtt’ils  p ar tirent  pour 


*  ÎLesSieor'et  dame  D**  ne  se  pardonnent  pt»* 
leur  crédulité  et  leur  facili  té,  d’âVbir  ajouté- foi  au* 
diséours  de  ce  monstre ,  et  d’éwii.r  remis  qS inconsi¬ 
dérément  leur  Peusioniiaira' euttè  »»  dÜmS.^Cji» 
fcélérat  voûtait  encore  exigerd  eoalarg&nt'dadén*’ 
mois  de  pension  payés  d’owuiça;  ce  refusè¬ 

rent ,  ayant»  fait  fa  dépaufîe  d’une  eloiSQn.,  pour 
former  un  cabinet  o it  le sietff  de  t«fmoUe  fil*  C0li" 
choit'  seul ,  comme  il  en  était  convenu  :  m.  ta**» 
heureux  taupe  hoWme«mutt»ait  ses  études.  U 
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Versailles  ,  après  avoir  fait  prêndré  au  fils 
du  sieur  de  Lamptte  du  chocolat  qu'il  avoit 
.jgjiit  lui-même  ;  et  duquel ,  par  évenemènt  , 
Si i  femme  ne  voulut  pas  goûter.  Arrives  à 
Versailles  ,  Desrues  descendit  avec  le 
jçune  de  Lamotte  ,  à  D’Hôtellerie  de  la 
Tleur-de-Lys,  pu,  les  vomissemens  commen¬ 
cèrent  à  prendre  audit  de  Lamotte  fils ,  ce 
qui  fit  que  l’Aubergiste  ,  effraye  et  crai¬ 
gnant  que  ce  fût  les  symptômes  de  la  petite 
yérole,  dit  à  Desrues  iju’il  n’avoit  point 
de  place  pdqr  loger  le  jeune  de  Lamotte , 
qui  paroissoit  incommode'.  Desrues  fut  s’in¬ 
former  dans  le  voisinage  ,  s’il  trouyeroit  un 
endroit  propre  à  placer  ce  jeune  homme  , 
et  à  consommer  le  de' testable  projet  qu’il 
âvoit  conçu  de  s’en  défaire.  Il  trouva  chez 
un  Tonnelier  ,  au  coin  des  rues  $.  Honoré 
et  de  l’Orangerie  ‘  /‘  une  chambre  garnie 
qu’il  loua  pour  lui  et  pour  de  Lamotte  fils,  à 
raison  de  5o  sols  par  jour.  La  Dgsmes  prit 
le  nom  de  Beaupré ,  se  dit  êtrei’Oncle  du 
jeune  homme  ,  et  que  son  voyage  à  Ver¬ 
sailles  avait  pour  but  de 'le  placér  dans 
qqelquçs  .Bureaux  de  ladite  Ville  ;  qu’ils 
y  attendroient  la  dame  mefe  Be  son  neveu  , 
qui.devoit,  pour  cet  effet ,  arrivèir  încefi- 
sainment ,  et  solliciter  ën  faveur  de  soi» dis , 
puis  voir  les  protections  qui  étoient,  néces¬ 
saires.  Le  jeune  homme  ne  fut  pas  plutôt  d&PS 
cette'  chambre  garnie  que  lés  vomissemens 
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{suggérée  ;  pour  soi-disant  ne  pas  chagri¬ 
ner  son  cher  neveu. 

Le  vendredi^ au  soir ,  Desrues  voyant  que 
les  vpmissemens  re'itére's  du  jeune  de  La- 
motte  avoient  empêche  l’effet  de  son  breu¬ 
vage  empoisonné  ;  que  même  il  se  trOuvoit 
mieux ,  .et  en  état  de  se  lever  ,  résolut ,  par 
une  seconde  médecine ,  de  consommer  Son 
crime.  Il  l’envoya  chercher  par  la  petite-fille 
du  Tonnelier  ^  et  le  lendemain  matin  il  la 
prépara  et  motionna  lui-même»  Il  paroît  que 
celui-ci  n’en  prit  qu’.une  partie, la  Tonne-  *4 
liere  en  ayant  vu  ,  le.  même  jour ,  le  restant 
daiis  un  gobelet,  sur  la  cheminée*'  ,• 

Ce  second  breuvage  empoisonné  eut  tout 
l’effet  que  Desrues  devait  en  attendre.  Le 
jeune  de  Lamotte  fut  obligé  de  se  remettre  ^ 
au  lit  dans  l’après-midi ,  et  sur  les  »x  heures 
du  soir  y  Desrues  voyantsa  victime  àl’agonie  , 
appela  le  tonnelier  par  le  judas  de  la  cbam-  . 
brp  donnant  dans  la  boutique.  L’Hôte  mon¬ 
te;  s’étant  approché  du  Ht,  il  vitqûele  jeune 
homme  étoit  à  l’extrémité ,  et  qu’il  ayoit  le 
râle  ,  de  sorte  qu’on  ne  put  que  lui  adnuttis* 

•  trer  PExtrêmp-Onetron.  Le  FrêtrP  qui  l’ex- 
hortoit  à  son,  dernier  soupir  ,  lui  dit  deSe  re¬ 
commander  k  Dieu  et  de  demander  pardon 
à  son  oncle  de  tous  1ns  torts.  <$u’il  a  pu  avoir 
avec  lui.  Qn  «remarqua  qn'k  ce  mot  d’Oncle 
le  jeune  homme  avoit  remué  la  tête  ,  «t^voun 
Int  parler  :  une  cris*  violente  ijoi  lui  prit  l’en 
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empêcha.  Il  expira  enfin  sur  les  neüfheures  - 
du  soir.  Pendant  l’agonie  de  ce  malheureux 
îeune  homme ,  Desrues  affecta  en  presencfe 
du  Tonnelier ,  là  douleur  la  plus  protoode  , 
répandit  des  larmes  qui  parurent  si  sinèere» 

i  l’hôte  ,  que  celui-ci  pleura  lui-même  ume- 

rement.  Desrues  porta  la  sceleratesse  et  1  hy- 
pocrtsie  au  point  d’exhorter 

mottle  jeune  deLainotte;  li  se  nut  g 

devant  son  Ut ,  récita  les  prières  des  agom- 
sans ,  et  eut  l’inhumanité  de  l’enseyeltr  lu*- 
même  ,  conformément  à  la  pnere  que  lu 
maladé  (  ou  ne  sait  par  quel  motif ,  ) 
avoit  faite  quelques  heures 
DesrüeS  prétendit  que  le 
avant  nue  d’expirer  9  hu  avo  t  •  , 

cher  piïtit  papa  ,je  kous  pnè ,  (1ue£eJ?'^ 

*  vous  qui  mr  ensevelissiez.  On  assure  qu’m» 
ZTÂens  de  , ce  barbare  ,  étok  4^** 
ensevelir  les  morts.  Qu’on  se  représente  ce 
monstre,  au  pied  du  lit  de  ce  maïKiptt*ed?j£  < 
jeune  homme  qu’il  venoit  d  empoisonna 
si  cruellement,  fondant  en  tarmes  ,  «  ré- 
citant' les  prières  des  Agonisans*  Cest 
à  des  pareils  traits  qu’on  peut  se^çrter  sur 
la  profondeur  effrayante  de  t'abîme  du 
cœur  humain!  En  ensévehssant  le  «enr  de 
Lamotte  fds ,  Desrues  dit  ad  Tbnfleher  pre- 
sent,  que  ce  jeune  homme  avmt  le  mal  yd- 
nérien ,  et  voulut  lui  faire  vom  ,  pour  Ven 
convaincre  ,1e  corps  du  jeune  de  Lamotte  * 
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mais  le  Tonnelier  détourna  les  yeux  ,  trop 
pénétré  de  sa  mort.  Desrues  dit  ensuite  'en 
pleurant  encore  plus  amerement  :  hélas  ! 
f'aimoiscè  cher  enfant  comme  mon  propre 
fis!  faut-il  que 'la  débauche  l’ait  tué  ! 
Jamais  on  n’a  poussé  plus  loin  la  scéléra¬ 
tesse  !  Desrues,  quelques  minutes  après  , 
pour  appuyer  son  imposture  ,  'jeta  dans 
le  feu  de  petits,  paquets  qu’il  trouva  dans 
les  poches  dû  mort,  où  sans  doute  il  leV 
avoit  placés  lui-même ,  en  disant  à  l’Hôte 
que  ces  petits  paquets  contenoient  des  dro-f^ 
gués  propres  à  l’infâme  maladie  qui  venoit 
de  plonger  son  neveu  dans  le  tomheaü. 

Le  lendemain  Dimanche ,  cet  abomina¬ 
ble  hypocrite  enyoya  le  Tonnelier  à  la  - 
Paroisse  de  S.  Louis  de  Versailles,  com¬ 
mander  le  convoi  le  plus  simple  ,  en  le  char-  ' 
géant  de  faire  porter  sur  l’acte  mortuaire 
le  nom  de  Beaupré ,  âgé  de  22  ans,  natif 
de  Commércy  en  Lorraine ,  afin  de  déguiser 
ses  véritables  noms  ,  âge  et  lieu  de  nais¬ 
sance.  Desrues,  pousse  son  incroyble  four¬ 
berie  juscpi’à  distribuer  de  l’argent  aux 
•Pauvres,  ainsi  qu’au  Tonnelier ,  qu’il  chargea 
de  faire  dire  des-Messes  pour  le  repos  de 
■l’âme  du  jeune  homme ,  ce  qui  fut  exécuté 
ledit  jouy  Dimanche ,  entre  onge  heures  et 
midi.  Desrues  ne  .voulut  point  aller  lui- 
même  à  l’Eglise. ni  à  l’ enterrement ,  sous 
le  prétexte  d!étre  trop  sensiblement  affecté 
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de  douleur  de  la  perte  de  son  cher  neveu. 
Il  eut  néanmoins  la  précaution  de  se  faire 
remettre  par  le  Tonnelier  ,  un  '  entrait  de 
l’ Acte  mortuaire.  Le  Tonnelier  pleurait  avec 
lui  à  son-  retour  du  convoi ,  et  plaignoif 
Desrues  encore  plus  que  le  malheureux  <{ui 
vepoit  de  lpiêtre  enlevé.  Céla  consommé  , 
Desrues  prit  congé  de  l*Hôte  ,  âpres  lui 
avoir  donné  la  dépouille  du  mort  ,  de  tres- 
peu  de  valeur.  -  !l  v 

Won  coûtent  dé.  ce  forfait ,  Dâsraes  àr- 
Ve  à  Paris  dans  l’après-midi.  Il  trouva 
chez  lui  plusieurs  ,  de  ses  amis  ,  auxquels  il 
dit ,  et  particulièrement  à"  l’un  d’éüx»  qu’il 
revenoit  de.  Chartres,  son  pays  ,  ou  il  avoit 
été  pour  affaires.  -  Il  est  à  remarquer  que 
qp  scélérat  parut  avoir  un  air  coûtent  «  il 
étoit  si  gai  ,  qu’il  chanta  même  quelque* 
chansons  dans  la  société  ,  et  pendant  te 
souper.  Cette  ame  scélérate  s  enivroit  qâ 
plaisir  d’avoir  consommé  encore  un  de  Sès 
crimes.  Nature  hnmaÿm  t  qu’OS-rtu  denog 

lorsque  Dteu  se -retire  de  -tdi  ?  -  -  ' 

Ce  scélérat,  dont  te  diaWe  sans: doute 
s’étoit  emparé,  ose  retourner  chez  1e 'Maî¬ 
tre  de  Pehsion  du<  jeune  de  LanÉlo^mi  *  lui 
dit  qu’il  a  reçu  uUe.  lettre''*  de  te*  dame  sa 
mere  ,  qui  lui  m.nde  sto 

fils  ,  dont  il  yient  demande*!*  lmge.,  L  e- 
pouse  du  Maître  de  Peusionrétotinee  du 
discours  de  Pÿsruès,  lu i  répond  que  ceW 
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ne  se  peut  pas  ,  à  moins  que  M.  de  Lamotte  , 

4e  qui.  elle  venoit  de  recevoir  du  gibier  de 
«a  terre  de  Buisson-Souelè*  n’en  fut  pas  pré¬ 
venu  ,  leur  ayant  même  écrit  d’avoir  le  plus 
grand  soin  de  son  fils,  qu’il  leur  recoin-  ' 
mande.  À  ces  paroles ,  Desrues  pâlit.  La 
Maitresse  de  Pension-  lui  demande-. pu  est 
Ée  jeune  homme.  Il  répond  qu’il'  est*&  Ver¬ 
sailles  avec  sa  roere.  Cette  femme  traite 
Desrues,  d’imposteur  ,  que  c’est  par  ses 
conseils  que  .madame  de  Lamotte  aura  ,  re¬ 
tiré  son  fils  de  chez  eux.  Desrues  se  tourü* 
nafit  du  côté  du  mari,  dit  avec  ironie  : 
yyoilà  les  Femmes  !  elles  n’ont  que  de  là  lan¬ 
gue ,  et  se  retira  en' haussant  les  épaules,. 

Le  vj  Février  ,  Desrnes  va  chez  le  Pro¬ 
cureur  de  la  dame  de  Lamotte,  rue  dv. 
Paon,  lui  demander  de  sa  part  la  procura- 
tibnde  son  mari  qu’il  avoit  entre  les  mains, 
bû  faisant  entendre  qu’il  avoit  fini  avec  cette 
dîme  »  à  qui  il  venoit  de  compter  100,000  1. 
-par  acte  sous  seing-privé  >  qu!il  avoit  dé¬ 
pèse'  chez  son.  Notaire»  Le  Procureur  éton- 
né.deja.  consommation  d’une  affaire  de  cette 
importance,  sans  >  en  avoir  été  prévenu  , 
.refuse;';  net:  Ja,.prôcur ation  v  disant  qtfil  nè 
la  rendroit. qu’au  sieur  de  Lamotte  ,  ou  fi 
«on  épouse.  Desrues  dit  quelle  est  à  Ver- 
«ailles.,  ouiildoit  la  lui  envoyer*  Le  Pro-^ 
cûreur  insista.  '  Desrues  se  retire  en  lê  ine- 
saçmxt  délia  lui-  faire,  donner  malgré  lui. 
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Que  fait-il  ?  il  présente ,  lé  mèmé  jour  27  fé¬ 
vrier  ,  une  Requête  à  M.  le  Liéttténant-Givil, 
eu  nom  dé  Cirürto  DesPues  deBury /  exposé 
les  arrangèmèns  pris  avec  la  dame,  de  La- 
motte  ,  fondée  à  cet  effet  ,  dé  là  procuration 
dé  son  mari;  ladite  Requête  àfiti  dè  saisir  et 
I  revendiquer  ladite  procuration  es’  mains  dé 
qui  elle'  se  jrouvoit.  Là  RëtjUêfé  accordée  , 
le  lendemain'  28^  il  epvO'ja’pfOùî'  léi  saisi r  et 
revendiquer  chèz  ledit  M**  >  PrOcurédip^  Ié^ 
quel  reconnut  par  le  procès- verbal ,  avoir 
ladite  procuration  entre  ses  mains  *  età  dé¬ 
claré  né  la  pcSkvoir  réméttrë  à  personne  , 
qil’il  n’en  soit  autrement  ardOnUé.  Lé  Pro¬ 
cureur  fut  réà’ssigné  ,  toujours  Uitéifie  dire  j 
en  conséquence  Proeëà-vërbâl  j  Référé  cire* 
t  M.  lè  Licùtèrfànb-Clvil  ;  Désignés  tpoüVé  £ 
la  càùSé  appèUée  /  lë  PrdcUrëtff  j>'ârlë  ,  el 
l’affairé  est  remise  ;  ce  <pïi  ëhgàgëà  sMBi 
douté  cé  Scélérat  4  tOùrnér  sès  VUes  odfêufses 
d’ut»  M&ë  éètf;  La  jSrOCutatiofa:  lUt  dèfÿil 
,  déposée  àù  Greffé  dû  Châtëlët»  jMr  étdté 
de  M.fe  LiëfftéfiaftM3ritafoéL  , 

DéptflsleSi  JtfnViérjiïsqtf’im  *8?ëvüfti 
suivarity  iÿië  Dësfuës  employa  S  réieçütiOiü 
dé  ses  ëteé'ràblés  desseins ,  le'  sieuf  dé  Là£ 
mofté  étbibdfe  plus  en  plÛS  m^dfiet  àùr  le  sorf 
de  et  dé  sOU  fil*  ifnfi  disfcimntdfî 

' ''Itfei  àllaniiér,  «feîté :par'  d'ésWeî 

i  fuir  eprésen  toi  èht  &  femme  efivr- 
égOrgée  avec  son  fils  par 


mm 

tonnée 


r]K  Vie  privée  ét  criminelle 

tiesvues,  qui  s’étoit  offert  à  ses-yeux,  armé 
?e  d«ux’PVardS/D,n«  c« 

Desrues  fait  un  voyage  a  Vilkneuve  les 
Spns  se  rend  chez  M;  de  Lamotte ,  a  sa  ler 
Je  de*  Buisson-Souëf;  après  lui  avoir  les 
complimens  d’usage ,  ü  lui 

,  satisfait ,  que  tout  est  arrang  ,  un  nou- 

-  io  nam^son  épousé  «  par  un  no 


S  av’4  DtO— W 


VeVacte  «ous  ?«ng  ; 

qui  cependant  avort  çte £cnt^?> 
le  annulloit  toutes  les  tonveutions  pieie 
demment faites  entr’euxjdit  lwavoirpaye 
une  somme  de  100,000  livres.,  dont  eUe  Ku 
•.  jonne'  une  reconnoissance ,  et  que  , 
nlrceto^Ja  Tette  de  Buisson-SouM n, 
e^nar  tendit ,  èt  dont  il  espérait  pfendre  b>en- 
tôtpossession.  Il  persnâda  ensuite  ausieur  de 
T  «motte  nue  son  épouse  et  son  pis  jouis- 

iTd  dte  lanL  paÆt.  swité  ;  qu’ill  étoient 

à  Versailles  ;  qu’il  voùloit  Bien  lui  contiei 
sous  le  secret,  que  la  d^^X^quelu- 

poS^rVaité^ ^eÇï0^ietUdehiïX^M 

été  élevé  dansjlf  e  ^ 

placer  aü  Manège.,  ouineuie  le  la p~ 

lux  Pages  du  Roi.  Voilà,  Pf«  W 
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pos  dont  Desrues  se  servit  pour  rétablir  le 
calme  dans  l’ame  d’un  époux  et  d'un  pere 
justëment  allarmé. 

Pendant  le  . peu  de  jours  que  Desjrues  tes¬ 
ta  à  Buisson-Souëf ,  le  sieur  de  Lamotte  re¬ 
çut  plusieurs  lettres  de  Paris  ;  les  unes  an- 
nonçoient  que  ladite  dame  de  Lamotte  étoit 
.en  celte  Ville,  où  elle  étoit  revenue  de  Ver¬ 
sailles  ;  qu’elle  avoit  fait  différentes  emplet¬ 
tes,  qu’elle  Wportoit on  ne  peut  mieux;  les 
autres  marquoient  qu’elle  y  faisoit  un  nou¬ 
veau  voyage  au  sujet  4e  la  prétendue  char- 

fe ,  dont  elle  instruiroit  dans  peu  son  époux 
qui  elle  comptoit  écrire  incessamment. 
DeSrues  veut  l’engager  de  venir  à  Paijis ,  un 
Ecclésiastique  étoit  alors  chez  le  Sr.  de  La- 
motte  ,  qui ,  voyant  du  louche  dans  cette 
affaire  ,  et  comme  ayant  un  pressentiment 
de  ce  qui  étoit  arrivé  ,  ne1  lui  conseilla  point 
de  l’accompagner  :  ses  avis  sont  écoutés.  Lé 
voile  épais  qui  entouroit  le  sieur  de  Lamotte 
commençoit  'k  s’éclaircir ,  il  ne  pouvoit  re- 

Sousser  une  crainte  secrçtte  qui  augmentôit 
e  nioment  én 'moment;  il  lui  sembloit  voir 
Desriies  avec/’ses  deux  poignards.  La  voix 
divmalheùr  lui  érie  ;  il  ne  sçait  même  pour- 
quoiila  présence  de  cet  homme  qu’il  regar- 
doit  comme  son  ami ,  l’importune  et  le  fati¬ 
gue»  Peu  satisfait  du>  contenu  de  ceS  lettres 
et  des  propos  séduisans  de  Desrues  ,  il'con- 
çoit  les  soupçons  les  plus  violent  sur  le  soft 
T  ’/•  '  -  E  2 
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de  son  épouse  et  de  sonfils.  Il  témoigné  Üé- 
xne  à  Desrues  ,  que  ce  qu’il  lui  disoit  U’étoit 
pas  vraisemblable ,  et  que  sûrement  il  étôit 
arrive'  quelques  malheurs  à  son  epouSe  ou 
à  son  fils»  qu’il  lui  cachoît.  Desrues  en  taÜ 
veut  le  tranquillisé*  ;  ët  se  voyant  asitei  MÜ 
reçu  du  sieur  dè  Lamotté  *  qui  ne  césSOitdè 
lui  témoigner  de  la  froideur  ,  il  revint  à  Pfit  1 
ris  »  et  partit  ensuite  pour  Lyon  *  oà  il  prit 
nu  faux  nom.  C’est  à  cette  occasion  qu’on 
pre'tend  qu’il  se  déguisa  en  femme ,  et  qü’il 
fit  passerunè  Procuration  chez  Un  dés  vfù-  ' 
taireS  de  ladite  Ville  »  qu’il  signa  ou  fit  signer 
par  une  personne  suppose  ,  du  nom  dte  là 
dame  dé  Lamotté,  laquelle  Procuration  âii- 
torisoit  lé  sieur  de  Lamotté  à  toucher  tes  Ar¬ 
rérages  des  trente  mille  liv,  restant  k  p'Aÿet  > 
de  l’acquisition^  mit  cette  Procuration  sou* 
enveloppe  »  l’adressa  à  l’un  des  Çürés  dè 
Villeneuve-le-Roi  »  pour  la  remettre 'audit 
sieur  de  Lamotté.  Cette  Procuration  »  n’a¬ 
yant  été  précédée  d’aucune  lettre  d’avis  -,  né 
fit  qu’augmenter  les  soupçons  légitimas  du 
sieur  de  Lamotté  ,  d’autant  plue  fr&ppfe'  dè 
cet  enVoi  »  qu’il  ne  peut  plus  résiétéi-  aüt 
tourmens  qui  le  déchirent  sur  le  triste  sort 
de  sou  épouse.'  Il  se  détermina  k  tenir  à 
Paris,  pour  s’assurer  de  l’état  et  de  l’éxiS- 
tence  de  son  épouse  et  de  sOft  fifS.  ' 

L’auteur  de  tant  de  forfaits  et  d’abomina- 
lion*  avoit  tendu  tons  ses  ré  te,  ainsi  qu’uUé 
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araigpee  qui  dtytrüfiqe  avec  adresse  les 
fils  dont  elle  comppse  sa  toije  pour  prendre 
les  mouches;  il  ayoit  sçu  faire  re'pandre  des 
Bruits  qui  grossissaient  à  chaque  instant.  On 
jettoit  des  nuages  sur  la  réputation  de  fa  da- 
ma  de  Lamotte  ;  on  la1  représentait  à  la  suite 
d’un  ravisseur  fayorisé  ;  on  publio.it  mêjnp 
qu’elle  avoit  epounaqé  sqn  fils  avec  plie.  'O 
rfiomme  abominable  l  ajout, er  encore  la  plus 
noir  e  calomnie,  qu^  attentats  les  plus  odieux. 

Par  une  singularité  du  hasard  ,  oq  plutôt 
^  c’était  un  Dieu  yçugppr  qui  déterminait  pet* 
tç  circonstanpe  reiparquable  ,  1$.  dp  Lwpt- 
té  despend  «Jéps,  ytpp  Hétellprie  ,  rqp  d«  I» 
Mortellerje  ,  et  dit  entr’eutres  choses,  è  des 
pejrsopues  de  pette  Apbetge  :  Il  y  q  4e& 
nommes  qui  ne  ferment  aucune  démarche 
*  pour  chercher  jéqr  fçfftwç  lorsqu’elle  Ze$ 
quitte;  mais  moi  je  riens  ejxprès  à  Paris ppur 
j-  trqui'fr  la  mfpjinç , 'et  $çayqiv  çe  qu'elle 
est  devenue  ,  aigsique  monj^ls.  Je  suis  uq 
homme  dont  le  sçrf  estjiart  à  plaindre.  il  est 
&  reçtarqupr  que  cette  Auberge  p’e'tQÎt  pas 
éloignée  de  Iq  maison  tpii  recelait  le  cadavre 
dé  jà  dame  de  Lamotte.  J1  lp  depapcje  en 
vain  ,  ainsi  que  son  fils  ;  nulle  répopse  ,  pu J 
succès  dans  ses  perquisitions;  il  implore  le 
secours  de  la  Justice. 

I^esru^s^  4e  retour  dp  Lyo?»  »  obligé  de 
rendre  compte  de  sa  conduite  ,  pt  df  dire 
ce  qu’étoieut  devenus  la  daihe  de  -Lamotte 
"  ^  E3  .1 
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et  son  fils  ,  déclare  «  que  ladite  dame  de  La* 

»  motte  étoit  à  Versailles,  dit  y  avoir  coh- 
»  duit  son  fils  >  à  la  réquisition  de  sa  mere  ; 

»  qu’il  l’avoit  trouvée  devant  la  grille  du 
»  Château ,  avec  ,un.  Particulier  paroissant 
»  âgé  d’environ  20  ans ;  qui  même  a  voit  fait 
»  beaucoup  d’amitié  au  sieur  dé  Lamotte 
»  fils  ,-et  que  la  dame  de  Lamotte  avoit  trou- 
»  vé  mauvais  qù’il  eût  accompagné  son  fils 
n  à  Versailles  ,  et  lui  avoit  fait  un  assez  mau- 
»  vais  accueil  ;  ensuite  que  lui  ,  Desrues  , 
*>  laissa  le  sieur  de  Lamotte  fils  avéc  sa  mere 
»  et  ledit  Particulier  ,  et  étoit  revenu  seul 
»  à  Paris  ;  que  quelques  jours  après  il  avoit 
»  reçu  une  lettre  de  la  dame  dè'  Lamotte  , 
»  timbrée  de  Lyon ,  par  laquelle  ladite  da¬ 
is  me  de  Lamotte  lui  disoit  être  logée  en 
»  cette1  Ville  ,  et  lui  de'mandoit  des  nou- 
»  velles  de  son  'mari,  et  de  l’état  •de  ses  af- 
»  Maires  ;  que  lui  Desrues ,  inquiet  du  départ 
«  clandestin  de  ladite  dame  ,  au  lieu  de  lui 
»  fâire  réponse  ,  avoit  pris  le  parti  >  de  se 
»  rendre  à  Lyon  ;  que  là ,  il  avoit  éffefctive- 
»  ment  trouvé  cette  dame  ;  qu’il  l’avoit  en- 
»  gagée  à  venir  avec  lui  devant  un  Magis- 
»  trat ,  afin  de  ldi  donner  acte  de  soit  exis** 
»  tence  ,  laquelle  refusa  ;  que  cependant  le 
a  même  jour ,  qui  étoit  le  8  Mars,  elle  avoit 
»  passé  la  Procuration  dont  il  a  *été  parlé 
»  cwlessus  ,  et  qu’elle  ‘  là  Jui  avoit  remisé 
»  pour  la  faire  parvenir  à  son  mari ,  et  çjti’a- 
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»  près  cela  elle  s’étoit  évadée  paf  un  pas- 
»  sage  tjùi  communiqupit  d’une  rue  à  une 
»  autre.  (  Il  est  vrai  que  ces  sortes  de 
»  passages  sont  très-communs  à  Lyon.  ) 

«  Eu  sorte  que  ,  ne'  lui  ayant  pas  été  pos- 
»  sible  de  la  rejoindre  ,  il  étoit  revenu 
»  à  Paris,  » 

v  Comme  cette  fable  étoit  ingénieusement 
arrangée  ,  l’air  dé  vérité  avec  laquelle  Des¬ 
rues  la  débitoit ,  réhdoit  le  Magistrat  in-, 
cértam;sur  ce  qu’il  devoit  faire  ;  mais  enfin 
wa»  forcé  de  s’expliquer  suè  ‘lé  Retendu  paie¬ 
ment  des  1 00,000  livres'  qu’il  disoit  avoir 
donné  à  la  dame  de  Lamotte  ,  et  qu*éllej 
avoit  emporté ,  et  de  dire  <Pou  lui  pruyenqiti 
cet  argent ,  Desrues  dît  l’avoir  emprunte  du 
sieur  Duclos ,  Avocat,  auquel  fl  avoiifait<, 
*  unév  obligation  par-devant  Notaires ,  le  9. 
du  mois  de.  Février  ;  vérification 'fâîte  Æ 
il  se  trouva  que  cette  obligation  étoit  si- 
initiée ,  èt  que  le  sieur  DucbS  Î*av<>i|  Vn- 
.  pullée  par  un  autre  acte',  daté' du  meme 
j oiir.-  '  :  ‘  j  ’  'V  .  '  :;0* 

Monsieur  le,  Lrcutènant-&énérâï  de  Po-‘  , 
v  lice  ,  ce  îfla^istraLéplaiKS*  qtfl  yéÜte  si  ineiv 
an  inaintiert  des  bondé!»  '  mœiirs  ,  et  à  la 
sftx’e tif publique ,  porte  tttüte  Son  âttention 
à  ‘cëttfc  affaire.  3ê'  irom^ÿmntrqtidpiid-  - 
bité  pàrr? Desrues,  né  lût  efi  i^posendjnt. 

Il  donne  dès  ordres  pFéèrsy  ^Mifgé  d«i . 
là  conduite  et  de  i’exéciîfi0ïfïM?  le  'Cém- 

’  E  4  • 
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missaire  Mutel  ,  dont  il  connoît  le  zèle  et 
tonte  l’intelligence.  Celui-ci digne  de  la 
confiance  du  Magistrat ,  se  transporte  chez 
Desrues,  n’y  trouve  que  sa  fenfine  ,  fait 
Une  perquisition  détaillée ,  et  ,n’en  peut 
recueillir  aucune  decouverte  sur  le  sort 
de  la  dame  de  Lamotte  et  de  son  fils.  La 
femme  Désrues  est  interrogée  ,  l’énigme 
subsistait  toujours.  La  femme  Desrues  pou- 
v oit- elle  parler  ?  JVon.'  Une  femme  n’est 
point  obligée  de  déclarer  les  crimes  de  son 
mari.  Cependant  ;des  émissaires ,  envoyés  ^ 
de  la  p^rt  duiilpgjstrat ,  avoient  Soin  de  . 
s’informer  du  retour  de  Desrues;  enfin 
il  reparoît.  Aussitôt  arrivé,  il  reçoit  qn. 
ctfdrè  de  se  transporter  chez  M.  le  Lieu- 
tèiüént-Genérai  de  Police  ;  il  a  l’audaçe  de 
s’y  présenter  ,  accompagné  dé  son  Pro-  ’’ 
cureur  ,  d'y  faire  ses  plaintes,  en  préten¬ 
dant  que  la  perquisition  faite  dans  sa  mai¬ 
son  ,  pendant  son  absence ,  est  une  espece 
d’atténtat  contre  fé  droit  de  Bourgeois  do¬ 
micilié  ;  qu’il  falloit ,  pour  le  moiris  ,  a  t- 
tendre  soç  retour.  Jïn  un  mpt,  c’étoit  |)es- 
rûes^gui  sê  jq&tifinij:.  Selon  lui  ,  M.  dé 
ilàmotte  étoit  If!  çoppable ,  contre  lequel  il 
répétoit  des  dommages  et  intérêts  sur  les 
accusattpns  int#n|ees  contre  ; ,jui.  ' 

gi^trat  se  ser^  <jè  sf  pénétration  :  il  écoute 
les  dppr  partm  ,£$cqnvaincu  des . impos- 
tur  es  et  des  mej&quges  de  Desrués ,  relatifs 

»  -  '  ^  .  '  /-  .  \ 


4  l'objet  4a  prétendu  paièmçAt ,  et 
toi,rp  si  hjeu  cqnpbiflee  de  l’évaa9U  4e 
dame  dC  trotte  pt  de  sqn  pialfeeureux 
i$* il  le  ügt  constituer  prisonnier,  je,  12 
Mafs,  au  fQrt-l’Çvêque.  Lf  ,  M.  le  CoiA- 
missajre  MAtçU’iPterroge ;  et,  paalgre  1  af- 
fcidatîq»  de  ne^me?,  qqi  avoit  4ye  la 
main  devant  Dipu  comme  il  diroit  1%  vérité  , 
Cet  Officier  entrevoit  toptçs  !<?$  horreur? 
du  crime.  Cegendaut  nulle  preuve  encore 
ne  s’élpvpjt}  mais  lp  jMagi$ïr$,t  verne  et 
§es  intelligentes  per quisitiops  s’étendent  jus* 
qu’à  Dijon  :  on  sunene  deux  personnes  soup¬ 
çonnées  d’être  les-  cpipplices  de  Desrues. 
pipS  ne  se  trouvent  point  coupables,  on 
en  tire  pourtant  des  aveux  rfui  commencent 
h  pprter  quelques  clartés  dans^  une  nuit  s| 
profonde,  Qu  instruit  son  procès  avec  plu? 

de  chaleur  j  la  punitipn  se  faisoit  déjà  sen» 

ti.r  au  coupage  ,  d  étoit  au  cachet,  4u 
secret  ;  il  espere  en  vain  échapper  a  1  œu 
pénétrant  de  la  Justice ,  et  a  cette  pma- 
Sauce  supérieure ,  qui  têt  ou  tard  se  man*» 
lestp  et  frappe.  Il  croyoit  toucher  au  t*o- 
jnent  de  recouvrer  sÿi  liberté. 

Pendant  le  cours  de  l'instruction  ,  Desr 
rues  continua  à  soutenir  la  fable  qu’il  avoit 
v  donner  un  air  de  vé- 


\  "  ■  \  .  ■  '  y 
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à  ordre  ,  pour  la  valeur  de  70,060  livres 
environ.  Ces  billets  ne  furent  pas  plutôt 
remis  chez  le  Procureur  ,  qu’il  prévint  M. 
de  Lamotte  ,  qui  en  avertit  aussitôt  le  Ma¬ 
gistrat.  Un  étranger  soüs  le  nom  supposé 
de  Marquis  9  s’enétoit  rendu  porteur  ,  et 
écriyoit  au  Procureur  ,  qu’ayant  rencontre 
dans  Ses  voyages  ,  une  dame  -  s’appellant 
de  Làmotte ,  elle  lui  avoit  demandé,  s’il 
rie  passoit  point  pas  Paris,  ayant  répondu 
qu’il  y  passeroit  ,  l’avoit  prié  de  vouloir 
bien  remettre  à  M** ,  Procureur ,  lesdits 
billets  ;  que  lui  ,  Marquis ,  s’en  étoit  bien 
voulu  charger  ,  mais  qu’étant  obligé  ' _de 
prendre  la  poSte  sur  le  champ  ,  il  n’avoit' 
qiïe  le  tems  de'  les  lui  envoyer  par  la  voie 
de  la  petite  Poste.  CeS  billets  remis  sous 
enveloppe  -,  timbrée  de  la  petite  Poste ,  don¬ 
nèrent  des  soupçons  sur  la  femme. DesnieS. 
On  s’informa  au  Bureau  où  Iç  paquet  poü- 
voit  avoir  été  remis  ;  la  lettré  de  l’alpha¬ 
bet  l’indique.  On  s’y  transporte  :  on  ap¬ 
prend  que  c’est  une  domestique  de  telle  et 
telle  façon  qui  l’a  apporté  et  en  a  payé  le 
port.  On  recoimoîtla  servante  de  Desrues. 
Celle-ci  dit  qu’elle  n’a  rien  fait  que  parles 
ordres  de  sa  maîtresse.  Sur  cette  décima¬ 
tion ,  la  femme  Desrués  fqt  çünstfttteV pri?* 
sonniere  au  Fort-l’Evéque  ,  et  son  mâri 
fut  transféré  au  grand  Châtelét  :  elle  avoua 
que  c’ étoit  elle  qui  âvoit  fait  parvenir  au 
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Pr&curëur  du  Sieur  de'  Latùôlte'  lesdits. 
billets ,  qqe  son  miri  lui  avoitvehvôyés  sous 
enveloppe  cachés  dansle  linge  sale  qu’ellé^ 
bit  éëhà^ÿéîoît pour  du\l>iape.  ■ .  ,*  ,  4  * 
Lé$  ’  gemïskeltferis  et  les  cris  de  M.  de  La- 
motte  sut  la  perte  de  safemrhe  et  son  fils  qui 
xïe'  se  rédrduvoientpoint ,  allaient  peut-être 
céder  apparences  ,  qui  decbargeroiëUt 
Qesjrues  de  toutes  acctrsjàtîons  *  disant  haif* 
<fîménl'  qué  la  dame  dè'  Lamotte  ainsi  que 
son  ‘filé  repàroitroient  'ittfcéssainitte'hf  pour 
sa  justification.*  Ï1  côuroit  cependant  un 
bruit  sourd  dans  lé  public ,  quë  le  Cadavre  du 
Madame  dé  Lâmotte  avqïïéîé  trouvé  dàt\$ 
urte  cave ,  fiés 
à  qùdtrepieds 
■on  publiolt 
dan  s  une  cave 
la  rumeur 
scélérats  sé’fi 
plaudit  de  Pim; 


,  coupée: par  morceaux  y  mais 
ppàisoft’,  et  le  plus  grand  des 
attoit  devoir  bieiitàt  à  S’ap- 
SeS  crimes;.  . 

Desrues  soutenoit  donc  toujours  Fëxis*- 
tendë  dé  la  dame  de  Lamotte  ôt  de  son  fils  , 
et  be  se  démentait  jamais  dans  aucun  de  ses 
interrogatoires  ,  quoiqu'on.,  eût  les  soupçons, 
les  plus  violens  que  ce  monstre  Uuroit  fort 
bien  pu  s’en  défaire.  Les  Magistrats  éjtoient 
bien  embarrassés  ,  n’ayant  pour  preuve  de. 
délits  que  l’absence  de  la  mei;e  et  du  fils  > 
mais  cette  preuve  ne  suffisoit  pas  pour  le 
condamner»  Il  étoit  cependant  toujours  ai* 
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cachot  ,  lorsqu’un  Marchand  de  vin  ,  M. 
Y**  f  arrivé  de'V illeneuve-le-Roi  »  et  appor¬ 
te  li  Procuration  de  Madame  de  Iftirhotte , 
faite  à  Lÿon.  <jéu«fP.:oçujrat^on  justifioit  *en 
quelque  forte  les  dirés  de  Desrucs.  Nquvél 
embarras  pour Magistrats ,  cafte  Procu¬ 
ration.  c'$t  présqu’unp  preuve  dp,  l’existence 
de  daine*  1 1 

ctaur  K  *  * 


sieur  P** ,  a 

«ffcyi 

au  Notaire  c 


taillé  assez^vant^gcpse ,  sp  disaiÿ  jyniymer 
fifarie-Françoifé  l^erriçr ,  épouse  du  sieur 
Saint-Faust  Xàrnptta ,  jsfe* 

aux  biens  d’aye ç  lui ,  estvènue  çp  son  Etude 
l.e  8 Mar? ,  à  l’effet  4e  faire  dresser  un  Acte 
4  e  Procuration  pour ,  spi-disant  ?env  py  e  r  à 
soïi  mari  ,  à  Villçuçuye-lés-Sens ,  laquelle 
procuration  faite  *  pjlp  ja  sipia ,  fungi  que  lui 
et  son  Cjonfrere.  Interroge'  s’il  pourront  re- 
connoltre  ce^te  femme  ,  répondit  qup  nom, 
d’au  tant  qu’il  se  rtq>peUoit  p’çp  avoir  jpu 
voir  que  le  bou(t  nez ,  cette  fepaaieay ant 
la  tête  enfoncée  d^ns |e  çoquejuchop  4e  &>n 
mantelet.  Confronté  ayec  t)esr,ues ,  il  mg  le 
reconnut  point.  Ôn  prend  lé  parti  d'habiter 


Désrues  en  femme  pour  faciliter  les  nfoyens 
de  reconnoissance ,  mais  ce  déguisement  ne 
fai.t  pas  plus  d’effet  .sur  la  mém°irf  du  Pto** 
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taire.  Lorsque  l’on  travestissoit  ce  scélérat 
en  femme,  il  se  caresse*  le  ******  ** 
paudoit  et  tendit  les  propos 
il  r  edi  soit  même  à  çeù*  qui  lui 
dans  la  prison  :  je  n’ai  pi}  W .« f ,  u 
rire  comme  un  fou ,  lorsque  je  me  .  _ 

ainsi  déguisé  j  je  n'avois  pas 
ce,  coritinuoit-il ,  et  je  crois  que  Wtf£ 
habit ,  j’aurpis  pu  faire  quelques  conques. 
Quel  sang  fiofddaos  l’horreur  du  crime. 

Desrues  peisisloit  a  soutenir  qu  . 
toit  point  lui  qui  avoit  été  c*p%le  Nota  .  * 
à  Lyon  ,  mais  une  femme  qù’*l  y  “ 

yoyee.  Werroge'  où  il  avoit  M  comm- 
sance  de  cette  femme  et  ce  qn  ^ 
répondu  ignorer  son  état  ;  que  l  ayaPMen 
contrée  hors  delà  ViUe  de  Lyon ,^,4 
lm  avoit  demandé  le  chemin  çonr  aller  à  M 
neve;  que  celte  femme  ,  apres  J»«  jJJ®* 
diqué  ,  le  regarda  fixement  et  lin  d*t  •  v0uS 

^  TiTr>nc;*,ir  .  auelaues  mal- 


IZs^rwi/se:*  bien  mèi-  *  •** 

Srre  je  sms  une  pau- 

t>re  fejime.  A  cet  aveu  ,  Desrues  hu  ayouj 
ayorr  beeucpup  de  peines  ,  et  que  »  »  «ll« 
vouioit ,  elle  pouvoit  le  tirer  du  plus  gran 

emUrn>  «i  0  *i»  )!»•“  «*>  **• 

bçairoU  ,  *|  ï«*  ? «T»W»  »*  MB*’0'*  4  nc 
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si  «file  consentait  à  l’obliger.  'Cette  femme 
ne  paroissant  pas.s’y  opposer,  je  lui  fis  sa 
leçon  ,  ajouta  Desrues',  et*c*ést  cette  même 
femme  qui  a  été  chez  le  Notaire,  faire 
dréàser  la  procuration  dont  est  question. 

C’est  ici  qu’on  est  accablé  d’une  jüstifce 
divine;  ellé  permet ,  cette  justice  inévita¬ 
ble  ,  que  rien  ne  reste  caché ,  et  sur-tout 
de  semblables  forfaits.  Par  un  effet  du  ha¬ 
sard  le  plus  singulier  ,  ou  plutôt  par  un 
effet  visible  de  la  Providence  ',  qui  n’a  pas~ 
voulu  que  ces  horreurs  demeurassent  im¬ 
punies  ,  une  dame  Masson  ,  propriétaire  de 
la  maison  dans  laquelle  avoit  été  louée  lé 
cave  ,  fait  part  à  une  de  ses  amies  de  l’in^ 
quiétude  qu’elle  avoit  sûr  la  sûrete  du  paie¬ 
ment  du  second  terme  de  la  cave ,  lequel 
couroit  alors;  qu’elle  n’avoit  point  revu  lé 
particulier  (  qui  était  ledit  Efesrues  )  depuis 
les  premiers  jours  de  Février,  te  ms  auquel 
il  ayoit  apporté  dans  la  cave  une  malle 


!  qu’il  prétendoit  contenir  du  vin  fin  ,  et 
qufe  ledit  particulier  lui  aVoit  même  f&it 
présent  de  deux 'bouteilles  de' vin  de  Ma- 
laga  ,  qu’il  lui  dit  être  de  son  cm  et  pareil 
à  celui  qu’il  mettoit  dans,  sa  câVe  $  cette 
amie  lui  répondit  î  vous  êri  aurez  demain 
des  nouvelles .  sans  s’expliquer  davantage.  ” 


*  On  raconte  l’événement  qui  a  concouru  k  ré¬ 
pandre  de  la  clarté  sur  cette  affaire  d’unfe  autre  rll&» 
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Comme  elle  étoit  imbue  ,  ainsi  que  toüt'Pa* 

ris  ,  du  bruit  qui  eouroit ,  qu’uire  dame  de 

Lamotte  ét  '  son  fils  étoient  invisibles  ,  et 
qi\e  l’on  soupçonnoit  être  enterrés  dans  une- 
cave  >  sans  dire --l’endroit,  j  cette,  amie  j  par. 
une  autre  sorte  dè  miracle  ,  fit  part  dé  ses 
soupçons  à  ûn  ami  \du  sieur  de  Lamotte  9 
qui  ne  négligea  '  .aucune  circonstance  ,  et 
fut  le  redire  à  ^ce  dernier.  Comme  frappe^ 
d’un  trait  de  lumière  ,  M.  de  Lamotte  vole 
auprès  du  Magistrat  ,  qui  aussitôt  donna 
des  ordres  pouf  faire  perquisition  dans  la 
cave  de  la  dame  Masson.  Descente  de  M. 
'le  Commissaire  Mutel  dans  cette  cave  »  dans 
laquelle  on  ne  trouva  d’abord  qu’un  tonneau 
vide  et  quelques  bouteilles  de  vin.  Op  sa 
rétiroit  après  d’inutiles  yé.cberches  j  rien? 

niere.  Un  Militaire  ,  estimé  d’un  de»  Magistrats  qui 
veillent  au  maintien  de»  'oix ,  avoit  étéxpndmt  par¬ 
le  lmard  ,  dans  un  hôtel  garni  où  il  donnoit  à  dî¬ 
ner  à  plusieurs  de  ses  amis,  il  entend  une  Femme 
enui  adràsoit  à  son  bétesSe  auelques  mots  à  propp» 

de  la  malheureuse  aventure  de  M.  de  Lamotte.  Gette 

femme  parloit  aussi  d’une  tare  quelleavoitlouea 

"  à  un  homme  qu’elle  n  avoir  plu»  revu.  L  Officier 
prudent  recueille  lès  moindres  circonstances  ,  vole 
auprès  du  Magistrat,,  qu’il  connoissoit,  et  lui  rend 
un  compte  exact  de  ce  qu’il  a  entendu/  Celui-ci 
croit  sagemept  qu’il  n’ya-rienà  négliger  dans  une 
affaire  de  cette, importance.  Il  employé  ses  soin» 
pour  accélérer  la,  decouverte  miraculeuse  qui  a 
confondu  ce  Scélérat  >  et  éclairé  tous  aesxrknes. 
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ne  se  montre  :  la  terre  cependant  parois- 
sçit  avoir  étç  fiaîçbemiwt  r§mu6£  ;  l^s  yeux 
vigilaps  du  Commissaire  portant  sur  une 
eaÿüBçe  4e  çayeftij.  ,  âtuji  so u*>qn  escalier  ; 
aussitôt  pp  4y  transporta*  Or  tâtonne,  la 
terre  gsjt  jpoHe  \  qp  y  gnfonceune  canne  , 
passé  quatre  pieds  or  trouve  de  la 
tance.  Lç  Commissaire  va  chercher  un 
ordre  du  Magistrat  pour  creuser ,  il  ïoh- 
tiçRt  ï  or  fouille  ,  op  apperçoit  enfin  un 
cadavre  de  femme  eu  chemise ,  coëffé  de 
nuit  »,  %vgç  un  serrentète  rouge  et  blanc  , 
lp^  visugg  tourné  contre  terre.  Ce  corps  est 
relevé  î  quel  spectacle  p»»r  l’infortune'  M. 
de  Lamotte  t  II  pousse  un  cri  de  terreur  $ 
il  a  reconnu  son  épouse  ;  cette  r  perquisi¬ 
tion  sç  &  le  i8  Avril  *777*  La  datne  de. 
LamoJtte  n’étoit  pas-  défigurée  ,  plusieurs 
personnes  la  reconnurent*  La  femme  Des- 
ruçs  y  ayant  été  transférée  ,  convint  que 
c’étoit  elfe  ,  et  dit ,  d'ans  le  cas  que  Pon  en 

ÉÉ  saboqche^que 

?9»  m*  MW  #»,#  .MM  ** 

m«ms  piwtyp  mwe  wdtqua  ;  q?1 

sfi  trouva  v»m.  ï>#«ues  *  payait,  il  étott 


t  •  Lorsque  Desrues  se  vit  dans  le  rùè  delà  Mor* 
teUerie ,  il  demande  à  ceux  gui  l’y  conduisoîent  ; 
quel  étoixlenom  decetterue  ;  on  l©  4ü dit  r  Ah!  ah  V 
reprit-il  \  je  np  la  connais  sois  pa$  \  je  n'y  ai  même 
jamais  passé.  Lorsque  le  carrasse  air  Ata  devant  la 
maison  où  on  le  lit  descendre ,  il  dit  ;  ou  me  minô - 
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alors  avec  s»  robe  de  chambre  et  une  re- 
dingotte  bleue  rayée  ,  que  se  femme  lui 
avoit  envoyée  pour  le  garantir  du  froid. 
Lorsqu’on  lui  présenta  le  corps  de  la  dame 
de  Laipotfe  ,  d  effecta  de  ne  point  la  re- 
connoître  pendant  toilte  l’instruction  qui 
se  fit  sur  le  lieu  ,  soutenant  toujours  son 
elle  reparoîtroit.  Qn  fit 


existence,  ,  .  . 

venir-  )a  dame  Masse p  >  h  qui  on  demannde 
si  elle  reconnoissoit  Desrues ,  pour  êfr$ 
celui  qui  lui  avoit  loué  sa  cave  ,  elle  répondit 


qu’oui.  Desrues  soutint  qu’elle  se  mépfe- 
noit  j  èt  qu’il  pe  l’ avoit  jamais  vue.  La  d¥0£ 
Masson  J  pour  le  convaincre  de  son  impos¬ 
ture  ,  fin  assura  qup.c’étoitsi  bien  lui-mégm  > 
qii’efle  le  rèçonnoissoit  à  la  redingote  qu’U 
portoit  de  jour-la  ,  et  qui  étoit  sur  sa*  rohé? 
de  chambre,  JLlle  lui  dit  encore  :  vous  de¬ 
vez  reconhoître  ce  chandelier  ;  c’est  le 
même  que  je  vous  ai  prêté  plusieurs  fiais 
pour  descendre  dans  cette  cave,  où  vous, 
vous  occupiez  sans  doute  à  enterrer  ce 
cadavre.  '■  ■  •  ' 

Le  lendemain  19  Avril ,  les  Chirurgiens 
et  Médecins  du  Châtelet  s’y  étant  transpor¬ 


t~on ,  et  tjti  a^- je  affaire  ici  ?  U,  proféra  çes  triots  en 
balbutiant  et  comme  un  Homme  étonné.  À  peine 
fut-il  entré  dans  la  cave  4  qu’on  s’appetçut  qu’il 
jétta  se*  regards  du  côte  du  caveau  ,  situé  sou*  l’es- 
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tés ,  et  ayant  fait  l’ouverture  du  cadavre  , 
reconnureUt  et  déclarèrent  que  ladite  dame 
de  Lamotte  avoit  été  empoisonnée  avec  du 
sublimé  corrosif  dans  de  l’opium.  Desrjies 
forcé  par  l’évidence,’  sé‘  détermina  en6n  à 
déclarer- que  c’ étoit  bien  le  corps  de  la 
dame  de  Lamotte  ,  qu’elle  étoit  morte  chez 
lui ,  le  5i  Janvier,  àla  suite  d’une  niédecii^e  -t 
et  que  ,  pour  s’en  débarrasser  et  faire  valoir 
l’histoire  du  paiement ,  il  l’ avoit  fait  porter 
dans  une  maUe  et  enterrer  dans  ladite  cave', 
après  l'avoir  déposée  pendant  deux  jours 
dans  l’atteüer  du  sieur  de  Moubliy ,  près 
du  Louvre  ;  et  ,qu?il  s’ étoit.  servi  d’un  Ma- , 
çon  pour  faire  la  fosse  ,  en  lui' faisant  enten¬ 
dre  que  c’étpit  pour  y  mettre  du  vin  en 
bouteilles.  N 

.Sur  la  déclaration  de  cët  insigne  scélé¬ 
rat,  M.  de  Lamotte  ,  le  désespbir.  dans  le 
cœur.  Court  à  lui,  en  s’écriant  î  ah',  mal¬ 
heureux!  rends  moi  ma  femme  et  mon  en- 


* 


? 


s’agit'  de 
de  tems. 
es  ,  l’on  y 
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l’Auberge  où  il  étoit  descendu,  ilrépondic 
l’avoir  oublié.  Interrogé  sur  qu’elle  Paroisse  le 
jeune  de  Lamotte.  étoit  décédé ,  a  répondu  ne 
pas  s’én  souvenir  / que  cependant  il  l’avoitéaft 
enterrer  sous  un  autre  nom  que  le  sien ,  dont 
il  ne  se  soüvenoit  plus 
ta  Justice ,  lorsqu’il 
yérité,  ne  perd  poinl 
elle  envoie  à  ‘  V ersai! 

que  l’on  desiroit  savoir» _ _ 0 _ _ 

Châtelet  avertis*  obtinrent  un  Arrêt  du  Par* 
lementpour  aller  à  Versailles ,  où  ils  se  tratri- 
porterent  le  23  ,  pour  constater  le  fait.  On  ’ 
exhuma  plusieurs  cadavres ,  et  le  Tonnelier  * 
chez  lequel  le  jeune  de  Lamotte  étoit  décédé , 
reconnut  le  troisième  cadavre  exhumé ,  poh’t 
être  celui  dudit  sieur  de  Lamotte  fils,  .à  Une 
chemise  qu’il  javoit  donnée  pour:  l’enséveUr. 
Plusieurs  témoins. au  procès  le  reconnurent.pà+ 
reillement.  **  t?;'*'  •  'Vv 


«écouvrir  la 
Lé  22  Avril  , 
découVre  ce 
Les  Magistrats  ,  du 


ils  affectèrent  de  se  trouver  mal ,  et  ne  poititre-  ' 
connoître  le  cadavre  du  jeune  de  Lanitotte.  Ge- 
pendant  Desrueé dit  jau  moment  de  J  atepréfenta- 
tion  ,  rju’il  s’én  r*  pportoic  aux  personnel;  qui  le. 
conpoissoient  ,  qüi  étdiéh|  d’honnêtes  gens,  tés 
Chirurgiens  et  Médecins  du  Châtéret  firénr 
aussi  l’ouverture  du  cadavre  de  ce'jéùhe  hom¬ 
me,  et  reconnurent  qu’il  étoit  mort  de  poison. 

(  Du  sublimé  Corrosif  mélé  avec  de  l’opium. , 
Desrues ,  rendu  à  sa  prison/,  répécoft  souvent 
qu’il  faHpit  que  la  tété  lui  eût  tourné,  fout 
avoir  voulu  'dérober  à  la  connaissance  du  pu¬ 
blic  la  mort  de  Madame  de  Lamotte  et  sd  sé¬ 
pulture  î  (  «e  sont  ses  propres  paroles  que  l’on 
rapporte  }  c'èst  la  seule  faute ,  dïsoit-il ’  qu’il 
avait  cbmtnlse  ,  èt  qv^pn  était  eri'drp'  ~  ‘ 


/ 


ce  scélérat  qtt  on  4  SÇU  Ç»  ¥  w?11  ?#5p 

^Le°câd4vre  du  jeune  d?  î-ampite  4^ou 
«t  reconnu ,  on  deiriand?  V 

fèffiBm  *  r»*4b  fwn«<!  s  vmÿ 

sachant  "bien  que  sa  mete  n  çxjstant  nm? 

fe»°?  inMM  «swüvssaîi 

que  son  dessein  «  arrivé  à  Versaïqpf  >  éfP 
supposer  recevoir  un?  nouvelle  lettre^ej. 
me  de  Lamotté ,  qui  lu»  piHty!  £«$'£$ 
4uirç  son  j|u X 
pension  ;  mais  qu?  ce  jeimp 
hé  inalaie ,  »1  avoir  cm  Revoit  le  l?»s$er 
l’espérance,  dont  il  i’ayoït  fl?tte  ,  en  atjen 
sa  convalescence,  ne  comptant  pas  qu  il  n 


I 
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îrportoit  un  bevre  à  ta  d"”\Sji^4«ÏÏ 
M\  femme  Besiru»  *  voalut  bîea  se  c!i»rç 

pour  lé  lui  ^tfeetttet.  fàîxAi < *i 

ïvoit  rta^ofcrtuBniuéde  sei  ^ 
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même  à  faire  du  bien  ,  et  incapable  de  commet¬ 
tre  leserimes  horribles  dont  il  étoit  accusé  ; 
que  si  elle  en  eût  eu  le  moindre  soupçon  elle 
1  suroît  quitté.  Lecture  faite  à  Desrues  des  di- 
ses  de  sa  femme ,  il  est  convenu  du  fait .  et 

nira4i?rej  Sl1  avoit  Parle  autrement ,  c’étoît 
par  oubli  de  sa  part,  y 

Ce  monstre  exécrable  étoit  âgé  de  trente- 
«eux  ansetdemi  :  il  dormoit  pem  On  lui  voyoit 
stMiyent  entre  les  mains  Y Imitation  deJesus- 
Vtnst ,  un  livre  de  Réflexions  sut  le  Nouveau, 
i  e‘t*n}ent!  et  d’au très  livres  de  piété;  quelque- 
Foisjl  louoit  aux  cartes  avec  les  Gardes  qui  le 
veilloient.  Mais  ce  qui  ne  sauroit  trop  exciter 
étonnement  et  l’indignation  ,  il  montroit  le 
iront  calme  de  L’innocence  ;  nul  nuage ,  nul 
emi>0irterr'ent  »■  Modéré  dans  ses  expressions  , 
ex  palan  t  sans  cesse  une  ame  qui  paroissoit  pure 
et  irréprochable ,  sé  remettant  à  l'équité  de  la 
Providence  et  des  Juges  éclairés  ,  du  succès  de 
sa,  ffi^*“euteusn  affaire'';  disant  toujours' de  ,1a 
meilleure  foi  du  monde,  et  avec  le  ton  que  don- 
^1ifiSpo-r  le  plüs  flatteur  >  que  les  Magistrats 
v' 5olenî  son  uouneur ,  comme  on  avoi  t  ré- 
•  bamucé, celui  de  Calas.  Tels’est  commit  Desrues 
dans  la  prison ,  sans  jamais  se  démentir. 

Le  Prpcèsinstruit ,  le  Mercredi  3©  Avril  1777, 
est  intervenu  une  Sentence  dît  Châtelet ,  par 
laquelle  les  Juges  ont  prononcé contre  ledit 
Desxues»  la  .peine  de  1‘ Amende  honorable , 
nud  tn  chemise  ,la  corde  eu  toi.,  tenant,  en-  ses 
mams  uae  torche  de  cire  ardente  t  du  poids  de 
deux  litres ,  au-devant  de  la  principale  Porte 
et  entrée  de  l’Eglise  Métropolitaine  de  Notre- 
Jjamc.de  Parts  ,  où  il  sera  , tonjuit  1,  dans  un 
tombereau#  par  V  Exécuteur  de  la  Haute- Jus* 
tice  ;  ce  fait ,  mené  dut u  la  Plaça  de  Grève  . 

s' 


r\ 
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pour  ,  sar'utt  iihaftud  qui?  f  j’’ 

«/«'.  S&«3Ki£285££ 

ardentaui  ,  à  c et  effet ,  sera  dressé  au  pied 
dudit  échafaud  ,  pour  y  être  corp*  rfdtttt 
<«  tendres,  et  ses  cendres  jettées  *“  v***>  P°“r 
avoir  (  dans  le  dessein  de  s  approprier ,  sans 

bourse  délier  ,  la  Terre  de  Fiust 

appartenant  aux^sieur  et  dame  de  Saint  Fausc  , 
<le  Lamotte  J  desquels  il  av dit  acheté  ladite 
Terre ,  par  acte  *o«s  signature 
Décembre  177S,  X empoisonné ,  4e  4esjem  pré- 
médité  ^ladite  dame  de  Lamotte  et  5??£la'f* 
abusant  indignement  4e_  Z  Aos PJitJiltté.  l_ 

exêr f  oit  envers  eu*  depuis  $*:**>.£?* n  “ 
nier.  ATégard  deMarie-Io«i*e  AiçoZaii,  Des 

rues ,  contre  laquelle  il  ne  pMofc  ^  P_ 

sent  ,  àuquné  preuve  certaine  d.e 

sis  iftsquW^s  l’exécution  de  ladite  Sentence. 

Le  Lundi ,  ?  Mai,  lé  veille  de  sonJu&ement 
au  Parlement ,  un  Pértrcdlrer  se  «ouvant^u 
Grand  CbAtelet  ,  eüt  la  curiosité :  de  VQir  Des¬ 
rues  :  illiii  entendit' proférer  mille  injufes  eôft- 
tre  M.  de  Lamotte  ,  et  ajouter ,  en  continuant 
de  parler  de  cet  honnête  homme ,  je  ne  lut  par» 
donnerai  ) amais le  tour  qu'il  mr a  joué  ',  je  veux 
Vattaaüer  én  Réputation  d  honneur  ,  et  le 

faire  cotndainner  dï&OjOùo  Uv.  de  dommages  et 

intérêts  ;  il  apprendra ,à  ses  déPen°^?Jte'*f 
r épuration  d'un  honnête  homme  comme  mot. 


96  .  Vie  privée  et  criminelle 

jugés ,  il  répondit  :  ce  stru  bien  autre  chose  au 
Parlement c'est  là  qu’jt  faudra  m' entendre. 
Effectivement ,  .aussitôt  qu’il  fut  jugé  en  cette 
Cour,  il  demanda  aux  Magistrats  la  pèripission 
dé  leur  parler,  en.  leur  faisant  entendre  .qu'ils 
ét'oiént  rt\al  informés  de  son  affaire  ;  U  pérora 
pendant  trois  quarts  d’heure  ;  mais  jtoute.  son- 
éloquence  né  put  convaincre  les  Magistrats 
dè  son  innocence.  *  ,  \l  t  . 

Lorsqu’on  le  transféra  du  Grand  Châtelet  an 
Parlement ,  il  régardoic  lé  peqpleavec  cette 
tràniquQlité  qui  couronné  la  Vertu  mênie  ;  il  sa- 
luoit  affectueusement  les  pérsohhes  qu'il  recon* 
noissoit.  Il  a  même  parlé  à  queiqu’unes  d’elles , 
èntr'autres  à  un  Bénédictin  de  son  pays ,  £  de 
Chartres  )  à  qui  il  Se  plaignit  des  interrogations 
multipliées  qu’on  lui  faisoif ,  et  de  la  longueur 
J  *  ptivlré;  il  le  prïï»^  s’il-  avojt  dés  amis 
es  Magistrats ,  de  les  employer  en  sa 


faveur 

Par  arçet  uc  id  ViUui  uu  rducinuiv  9  ui|  «* 
Mai ,  Sentence  duChâ  tel  ç  t  ? 

les  biens  dç  Desrues  déclarés  acquis  et  confis- 
qués  au  Roi ,  ou  à  qui  il  appartiendroit  ;  sur 
icéux  préalablement  pris  la  somme  de  »oo  liv. 
d'amende  envers  le  Roi.,  au  cas  que  confisca- 
tion  n’ait  pas  lieu,  et  celle  deéoo  liv.  pour  faire 
prier  DIEU  pour  le  repos  <£es  âmes  de  ladite 
dame  de  Sainc-Paust  deLgmotte  et  son  fils;  et 
avant  l’exécution  ,  ledit  AÎntoirié-ï  rançois 
Desrués  appliqué  à  la  question  ordinairp  et 
éxèfaox<unaire,'/  ^ ,rlt ■ 
Ce  scélérat',  pendant  le  coürs  de sa  déten¬ 
tion  ,  a  toujours  paru  dans  la  plus  grande  sé- 
»,san*  nulle  inquiétude  sur  son  sou , 

tion  de  lui  donner  dans  son  cachot  deux  per¬ 
sonnes 


tc^^ucinaiu  u  mai  )  a  y  uvuiwa  vu 

l  iai  hit  sôh  Arrêt  *  qu’il  écouta  tranquille* 
ent  ;  et  après  quoi  il  s’écria  :  je  ne  m’atten- 
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sonnes  pour  lé  surveiller ,  èt  eirtpêcber  qu’il 
n’attentât  à  ses  jours. 

Le  lendemairt6  Mai  ,  à  7  heures  du  matin  , 
on  ’  lai  hit  sdh  Arrêt ,  qu’il  écouta  tranquille* 
ment  ;  et  après  quoi  il  s’éfctia:  je  ne  m’atten* 
doit  pus  a  un  jugement  si  rigoureux.... 
Ensuite  levant  les  /  yeux ,  il  dit  :  Dieu  Ma 
Uoit ,  il  suit  dion  innocence.  Pendant  qu’ûtt 
se  préparait  à  lui  donner  là  question  ,  on  lui 
fit  entendre  que ,  s’il  Votiloit  aVouétses  crimes 
et  le  nord  de  ses  complices  ,  on  lui  en  Feroic 
grâce  ;  il  répondit  :  (s’il  dvdrt  ÏOui  dit  t  et 
qu’il  n’en  dirait  pas  davantage.  lui  re» 
présenta  les  supplices  qü’il  alloit  souffrir  ec 
Sa  mort  qui  en  suiyroit;  il  répondit  s  qu’il 
savoit  qu’il  devoir  tnOürir  dons  ce  jour ,  et  ré¬ 
péta  qu’il  n’avoit  plus  rien  d  dire.  Il  St  laissa 


fiera  quil  n  avott  plus  rien  a  utre.  11  se  laissa 
ier  les  genou*  et; les  jambes ,  s£hs  mût  dire  , 
et  souffrit  là  question  avec  àssej  de  patience  ; 
U  s’écria  cependant ,  dans  des  motnétts  de 
douleur  :  maudit  argent  j  à  quoi  m'as  tu  ri- 
9ait  T  We  poûrroit-on  pas  cohvéftilr  que  ce* 
derniërs  ptOtS ,  qüe  là  douleur  lui  a  ârràchés  , 
sotie  Une  espece  d’aveu  de  sa  part. 

Le  'Magtetritt  Voyant  son  obstination  I  se 
taire,  ne  put  s’empêcher  dis  -lui  dire  :  mal- 
heureux  -,  tu  h' avoueras  donc  pin  tes  forfaits  y 
ëi  Ht  pas  mourir.  Û  répondit  :  je  te  ipais  bien  »  \ 
Monseigneur  ,  je  n'a*  peut-être  pas  trois 
ket&eimvtûré.  .  -  ■  '  - 

Là  foiblèsse  de  sa  constitution  ne  permets- 
«nt  pas  de  lui  ftire  souffrir  les  derniers  coins , 
ol  fit  signe  au  Questionneur  d’arrêter  :  après 
lqi  avoir  desserré  les  jambes  et  les  genoux  j 
i!*fùt  rais  «Ur  le  matelas  tontine  il  est  d’usage, 
on  lui  donna  ensuite  ou  verte  de  vin  ,  dont 
*,,nè  but  ffue  deux  on  ttOisgbactes.  Lorsqu# 


\ 
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e  Confesseur  parut,  ce  scélérat,  toutrésolu 
k  la  rtvort ,  le  vit  entrer  .eans  foire  paroître 
rncune  émotioft.  Quand  !  heure  de  lu  __ 
i  dîner  fut  arrivée ,  on  lui  apporcade>?oupe 
et  du  bouilli  ;  ayant,  mangé  avec  assez  d  ap 
pétit ,  il  demanda  au.,  Géolier,  si  on  J** 
donnerait  plus  rien?  On  lui  répondit  qu  on 
alloit  voir  :  un  mojnent  après  on  lul  ^PP  n 
un  autre  plat  d’en)trée  ,  ;dont  il 
bonne  partie;  il  fit  en  un  mot  reux 

pas,  avec  la  même  tranquillité  que  tôu 
qu’il  avoit  ei-devant  pris  dans  la  prison.  • 

Ce  criminel,  si  l’bnpeutle  dire,^ d'une 
trempe  infernale  ,a  toujours  conservé  son 
ractçre  de  mensonge  et  d’hypocrisie.  _ 

de  sortit  de  la  prison  étant  arrivée  (  troisfieures 

après-midi  ) ,  l’Exécuteur  luipassala 

et  mit  un  écriteau  devant  et  ^erriere  lq  , 

étoient  écrits  ces  mots  *  Empoisonner ,  as 

dessein  prémédité.  li  se  laissa 

qu’il  parût  sur  son  visage  la  momdte  ^ljéra 

tion  ;  il  descendit  avec  fermeté  les  ? 

du  grand  escalierdu  Châtelet,  etJ . 

apperçut  le  Crucifix ,  il  fit»  cette 

O  homme!  Je  vais  dons  soufrer  ‘ommetot- 


de  Deshies.  99 

asseï  élevée  pour  être  entendu  d'elle  «Me 

|*sseür  ^voulut*  lî  r'^enir  ,  mais  11  récidiva  , 
en  réoêlant  encore  deux  fois  :  adiéu^  Madame , 

en  luf faisant  une  profonde ^ »ndtî- 
Ti  »cr  oeu  d'exemples  dun  criminel  si  auaa 

îlpnv  Sa  maîtresse  d’apprentissage  a  rapporté 

S'/^avo'!  r>m«ù  irouvé  Dômes  ms, 
he%n  ni' si  agréable  que  dans  ce  moment  là. 
ai?*  A' la  notre  de  l’Eglise  Métropolitaine  , 

s'empressa  de 

descendre  du  tombereau  .  pr'r  entreses^mains 

L’ie^na-îto"'"!.  corde  ao  col..  il  die  « 
S  JrJâïa  à  haute  &  intelligible  voix  que 
^méchamment ,  témérairement  et  comme 
2,1  avisé  il  a  (  dans  le  dessein  de  s  appro- 
i  Sli  sans  bourse  délier  ,  la  terre  de  Buis- 
KnvVftuëf  appartenant  aux  sieur  et  dame 
»  dè  Eamottè,  desquels  il  avoir  acheté  ladite 
l  mit  y  par  dn  acte  sous  signature  privée» 


du  as  Dec  emDte  177  »  »  Il 

enémeirt  de  l'hospitalité  <jy  il  exerfok  de¬ 
puis  ïè  16  Décembre  dernier  enVets  ladite 

5?me  de  Lamotte  ,  arrivée  ledit  jour  en  cette 

viilç  de'  Paris ,  pour  terminer  avec  lui  le 
tnfeéhé  conclu  en  Décembre  rp5 ,  et  des- 
Sue  à  cet  effet  avec  son  filsjhez  lui 
Desrues,  et  à  sa  solliçitatioii  ,  )  empoisonné , 
de  dessein  prémédité-,  le  5.«  Janvier  der¬ 
nier,  ladite 'daine  de  Lamotte ,  sou :;dw 
une  médeeinepar  lui  composée  et  préparée 
k  3i  Janvier  dernier ,  et  administrée  le 

lendeiftain ,  soit  dahSf  le^t  sannes  erbreu- 

;  vages  qu’il  lui  a  seul,  administres  après  la- 
,  dhe  médecine ledit  iour  3î  Janvier,  ayaüt 
»  pris:  W-précaution  envoyer  sa.  servante  à 
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»  la  campagne ,  pour  deux  o«  trois  jours ,  et 
n,  d’écarter  le$  étrangers  dp  la  çhamqre  où. 

»  étoit  couchée  ladite  dame  de,  fàmotte  * 

•»  duquel  poison  ladite  dame.de  Laipotte est 
«  morte  dans  la  nuit  dudic  jour  3x  Janvier 
»  dernier  ;  a  tenu  cqttç  mort  seçrttte', ,  a 
»  enfermé  ^ui  tnêmç  dans  une  malle  Je  torps 
»  de  la  dardé  dé  tapiofte ,  et  Ta  ainsi  fait 
»  transporter  clandestinement  pje  dé,  la  Mor- 
»  tçlletie  ,  dans  une  cave  par  lu»  tâuéé  à  cet 
»  effet,  sou?  Je  nom  df  -Cné««dr<|f  >  et  dans 
»  laquelle  Ü  va  enterrée  lui-même  ,  ou  fait 
»  entêrref  ;  fait  accroire  qu  fils  de,  la  dame 
»  dq  Lamottç ,  âgé,  de  *0  à  f7  MS ,  (.oifl  avoir 
»  lÇ|é  cjiealylayécsaïhete^lp^feléuf.a^ 

»  rivée  à  ?at»s ,  jusqu'au  x5  Janvier  dermer, 

»  et  qui  4ép,pi?  aVoit  été  placé  dans  une  pe>- 
»  siori,  et  yenoit  Souvent -cbé?  lui  Déstuys , 

»  yoir  sa  rpere  et  en  demander  des  nouvelles  } 

»  que  ladite  daipç  de  Lamotte  étftiç  f  Ver- 
»  saillés  ét  desiroit  qqjl  allât  l’y  joindre  ; 

»  «t  sous  ce  prèteyte,  il  a  conduit  Je  sieur 
«  de  Laipofte  Sis ,  le  ta  Février  dernier  , 

»  après  lui  avoir  fait  prendre  du  chocolat  , 

»  audit  lieu  >  cke?  un  Tonnelier  ,  daps  une 
»  chambre  garnie  ,  et.  l’a  pareillement  em- 
»  poisonné ,  de  desseip  prémédité ,  suit  dans 
»  te  chocolat  par  lui  donné  ayant  $on  dé- 
»  part ,  soit  dans  les  breuvages  et  médica- 
«  mené  qu’il  y  lui-méme  et  seql  préparés  ,  • 
v  ipixtionnés  et  administrés  audit  de  Lajnotte 
fils ,  ^pepdaut  lés  r  a ,  xa ,  A  ét  *$  Février 
»  dernier  qu’il  l’a  repu  malad<|  dan*  ladite 
»  chambre  garnie  ,  Sans  vpùfoin  appeler  ni  ; 

■  «  Médecin  qi Chirurgien ,  fnalgié les  progrès  - 
»  de  là  maladie  et  les  représentations  à  lut 
«  faites  à  ce  sujet  ,  se  disant  lyi-méme  Cht* 


»  rurgjen  et  Médecin;  duquel  poison  ledit 
»  sieur  de  Lamqtte  fils  est  décédé  ledit  jôuc 
»  i5  Février ,  neuf  heures  du  soir,  dans  les 
»  bras  4e  lui  Desrues  »  qui  a  affecté  la  douleur 
»  là  plus  profonde  e»  répapdaut  des  larmes  ♦ 

»  d  même'  exhorté  ledit  sieur  de  Lawotte  à 

?  ia  mort ,  çt  récité  les  priere?  dés  agonisas  ; 

»  après  lequel  décès  >1  l*a  lm-mêflu»  epsévél» , 

»  eit  disant,  que  le  défunt  l’en,  avoit  prif ,  et 

*  donnant  à  entendre  aux  gens  de.  la  ma»on  » 

»  qu’il  étoît  mort  dp.  mal  yé»mçn  î,1  a.  fait 
»  enterrer  ie  lendemain  dajss  le  Cimetière  de 
»  la  Paroisse  dfe  Slup&IiOttïà,  ai^jç  V ersaules  ; 

»  Y  a  ftîç  ihscrité  sur  les 

»  de  ladite  Parqjsse  j.  spu*  Jf  «Motion  d  un 
»  faux  lieu  dè  naissance  »  dun  faux  âge  et 
»  du  famf  nom  de  <J««  lui  DesrHes 

»  luimêmé  en  arayant  dans  ladite 

»  chancre  garnie  i  ét  ww^4*iw»É.*,â4»t  de 
»  l«amptté  fus  qtt’iEdVpieMij^ce.cu«uneso« 

».  Souéf,  il  adlW^wl#  dame  df  Mfcofte, 
»  pu?  en  usagé,  differentes.  madùeuirses»  et 

’  f<Kia$$!& mààmâ*  i 

»  des  noms  de  ladite  damé  de  I^amotte ,  un 
»  acté wt  doublé ,  s[ous  seing  pt«é  «entre  lui 
»  ftéjrarëi  «t  sa'  femme  d’uue  part*,  et  ladite 
».  daj$de  Utoùtte,  fondée  delà  procnxanon 

*  $^ii;n|arTciailr5:i;a«u.l<^it  aetedaté  du 
»  fffôjfcè*  q^  aréeHeme|tt  étd^écnt  le 
»  o  Pév«et ,f npstérieùrfmentaitdécès  de  ladite 
»  dame  de  Làmottei  par  lequel  acçe  ladite 


i  o2  P'ie  privée  et 'criminelle  v  * 

»  tance  à  lui  Desrues  d'une  somme  de  ioO;ooo 
«  liv.  à-compte  du  prix  4e  la  térte  de  Buis- 
»  son-Souè'f. 

. «  a®.  En  souscrivant  patT.devant  Notaires  , 
»  le  9  dudit  mois  de  Février,  une  obligation 
»  simulée ,  au  profit  d'un  tièrS  ,.de  160,000  liv. 
«  pour  donner  créance  au  prétendu  paiement 
»  par  lui  fait, 

'»  5®.  En  annonçant  et  publiant,,  attestant 
«  même  sous  la  religion  du  serment. ,  lors 
»  de  son  interrogatoire  subi  par-devant  'lé 
»  Commissaire. Mutel ,  le  ia  Mars  dernier  , 
» /tju’il  avoit  réellement  compté  à  ladite,  dame 
»  de Lamotte  les ieo.ooo liv., et qu’elté  s’étoit 

•  évadée  avec  son  fils  et  un  autre  quidam, 
«  nantie  de  cette  somme.  ' 

»  4®.  En  déposant  chez  un  Notaire  l’acte 
y  sous-seing  privé,  portant  la  prétéiraile  quit* 

*  tancé  de  ladite  somme  de  100,000  liv. ,  et 
v  poursuivant  en  Justice  l*exécution..de  cet 
»  acte ,  et  sa  miséeh’pqssession  de  ladite  terre. 

»  5®.  En  souscrivant  ou  faisant  Souscrire 
»  par  Une  autre  Dersbnnof’par-devant  les  No- 
»  raires  dè  la  ville  de  Xyôn ,  oà  il  s’ést  à  cet 
»  effet  rendu  le  7. Mars  dernier,  une 'Procura* 
»  tidn  datée  du  lendemain  8  ,  par  laquelle  la 
»  soi-dftanr  femme  de  Lamotte  parqlt  adopter 
«  là  quittance  de  160,000  liv. ,  et  dojine  pou- 
»  voir  nu  sieur  de  Lamotre ,  son  mari,  de  ré- 
«  cèvoir  les  arrérages  du  surplus  du  prix  de 
»  ladite  terre  ;  laquelle  Procuration  il  a  fait 
«parvenir  par  vof 


!s  interposées,  etPà  produite 
»  cojnme  une  preuve  de  l’existebçe  de  ladite 
«  dame  de  Lamotte.  - 
»  6®.  En  faisant  porter,  équs  le  nom  de  ladite 
»  dame  de  Lamotte ,  par  voies  interposées.  , 
»  à  UH  Procureur,  le  8  Avril  1777,  (  téms 


de  Desrqes.  io3 

»  il  étoit  détenu ,  et  où  il  avoit  été  obligé 
«  d’abandonner  la  fable  du  paiement  de  ladite 
»  somme  de  100,000 liv.  en  deniers  comptant , 
»'  et  y  avoir  substitué  un  paiènitflt  rprétendu  = 
•»  donné  à  ladite  dame  de  Lamotte. 

.a  7e.  Et  enfin,  en  soutenant  toujours  ,  jus- 
fu  qu’à  la  découverte  du  corps  de  ladite  dame 
»  dé  Lamotte,  et  même  fors  de  U  représenta- 
»  tion  à  lai  faite  de  ce  corps  ,  que  ladite  dame 
*  dè  LàmOtte  existoit ,  qu’il  lavoitvue  le  8 
»  Mars  eu  ta  ville  de^Lyon,  et  quelle  repa- 
»  toîtroît  ;  dont  il  ée  repent  et  en  demande 
y>  pardon  a  Dieu  ,  au  Roi  et  à  là  Justice.  »  ; 

Ce  fait,  il  remonta  dans  le  tombereau ,  ou 
il  ire  parut"  plus  avoir  cette  même  Fermeté 
dont  iP  faisoit  parade.  Il  fiit  mené  dans  la 
place  de  Grève î  ayant  appèrçu  un  Epicier 
de  qui  il  étoit  débiteur ,  il  le  salua  respectueux 
femeht  •  ori  assure  Que  ce  Marchand  se  trouva 


privée  et  cririiinelle- 

eencç.  On  lui  annonce  qu’il  va  voir  sa  fem-; 
une  qui  étoit  depuis  une  Retire  chpj  le  Con¬ 
cierge  de  la  Ville.  ÇUe  entre  ;  à  peine  apper- 
çoit-elle  son  mari  avec  le  Confesseur  èt  lTixé- 
cuteur  qui  étoit  derrière  lui ,  qu’elle  jettai  ce 
çri  de  désespoir  et  de  dppleqr  :  Ah  ,  mon 
pieu  !  peut-on  ayqir  une  si  cruelle  destinée  t 
Çlle  tomba  aussitôt  comme  morte  sur  le  plan¬ 
cher.  Desrires ,  à  ce  moment  sensible  »  s'écria  « 
Ah ,  mu  ehére  tonne  amie  >  mu  chef  c  bonne 
amie  !  Du  même  ipstaot,  ce  criminel  changea 
topt-à-coup _  de  copieur  ;  ses  forces  dunipue- 
rênt  de  moitié}  et  l’on  s’apperçut ,  a  l*alté- 
fffiop  de  sôjp  yispge ,  qq’üne  sueur  ffjpJps  s’é* 
toit  emparée  de  tous  ses  sçns.  On.  *feippressa 
|  donnçrà  «femme  les  plus  prompts  sgcuurs, 
çlle  fut  un  quart- d'heure  sans  pouvoif  profé¬ 
rer  une  séule  parqle.  Jamais  il  ne  s/qst  passé 
d«  scènes  aussitpuchantes  à  la  Ville  ;  le  Ma- 
Kistrat  et  tobs  eeufc  qui  étcûent  ftféseu?  ,  ne 
purent  s  empêcher  de  s’attendrir  ju$qu  au*  lar¬ 
me, s,  Desrues  interrogé  nese  décencerteppint  : 
jl  ne  chargea  sa  femrpe  d’aucun  crime  »  et  1| 
dit  aussi  innocente  que  lpi-  Cependant  sur  lq 
déclaration  que  sp  fërapie#o«  couchée  dan* 
V&P?  çJmAjç  de  1%  dai^e  de  Umutte  t 
V?çs  mêroe  q^^T  m  Bp  admu»'?tfer  %  jqéder 


«ne  feqpqp  Pettqes  se  trouvant  chmgée 
d  m'mwik*-.*p  <&f  son  m%rj  sp.troçgoit,; 
qw  ce  jqur-là  rçéme  et  plusieurs  qutMs  jftur$ 
avant ,  Il  deuqit  se  ressouvenir  qu’efls  çbn« 
choit  dans  la  èhembre  de  leir  servante ,  té 
dont  Desrufs,  con vint , .l’ayant ,  dit-il,  oublié. 

■  °®  ty*  *t  cependant  une  question  à  laquelle 

¥  M  Pht  répoijdre.  La  montre  de  votre  femme, 
lui.  demanda- t-on ,,  n’est-elle  pas  celle  que  voue 
ayie*  donnée  au  sifuf  dp  LjunettçJk,  comme 


lin  présent  de  pot  4e  ^  iTWfçMw  w.  ^ 
bT  §e  Buisson-Souçf.  A^dit  qu’il 
Sien ,  lorsque  vous  êtes  revenu  de  Versailles, 
dt  que  vous  ave*  donqé  à 

«tourte»  que  lu»  avearvousdief  Est  convenu 

m avoir  dit  quelque  chose, mats  ne  P«*  *en 

r^oxsauMlfVanperçut  que  sa  femme  alloit  se 

toUceeederU 

4>Trmission  4e  V$mbra$$et  peut  h*1 
Malheureux,  lui  4itleMe&»t«ï£* 
%an%r%-ej!  W  Wg* 

fait  le  eouo  4e  U  mort  ;  eonteutfrvwsdupw 
iduoMé  état  oS  vous  t'aveffiMte.  Sa  femme 

sefuvàne ,  11  eùtlq  cqura^ «  tecommtn- 
dmf  tes  chers  enfans ,  de  les  ttçyer 


ntrs  cniu>n>*  .  vmy”-'-  ^7  ’  jss 

;  î)ieu  ;  d'aller  à  Çhuftffiï*  4  y  y  oit 
hue  qu’il  kwif  W  ÏAWWt/?  *% 

y  dernier  yoydéil  t  et  4o.  qu\  tl  uvotf 
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lo6  Vie  privée  et  criminelle.  V 

sistant  toujours  à  se  dire  innocent  du  poisoh 
dont  on  l’açcusoit  5  n’ayant ,  dijt-il  ,  jaman 
commis  d’autre  crime  ,  si  c’en  est  un ,  qui 
d’avoir  enterré  dans  une  cave  le  corps  de  11 
dame  de  Lamotfe ,  et  dont  il  demandoit  sin¬ 
cèrement  pardon  à  Dieu ,  qui ,  par  le’  si/aèep 
repentir  dont  ^1  se  sentait  vivement  pénétra; 
lui  feroit  sans  doute  miséricorde  couvrait 
ainsi  par  tin  extérieur  de  Religion  ,  Patrocilé 
des  crjmes  dont  il  étoit  convaincu. 

A  force  de  forfaits  ;  il  étoit  parvenu 
A  la  tranquillité  que  donne  la  vertu. 

Il  descend  de  1*  Ville ,  sans  parolcré  plus  ah  t- 
tü  aqjryeil*  du  peuple  qu’il  regarda  encore 
avec  plus  de  san^- froid.  Il  monte  à  l’éqhafa  id 


avec  cette  sérénité  dont  auroit  pu  s’aime, 
sage  opprimé  ou  un  chrétien  rempli  derési 


tion,  Abandonné  aux  mains  de  l’Exécuteur  , 
qu’il  embrassa  ,  il  baisa*  l’instrumentde  son 
supplice ,  aida  à  ôter  ses  habits.  Tandis  qu'on 
lui  lroit  les  mmbe^,  il  pria  l’Exécutetir  de  le 
faire  souffrir  lé  mbitis  qu’il  pourroitj  ensuite 
il  s’étendit  couragreusement'  lui-même  Jqr  la 
Croix  de  Saint- André-  Après  avoir  embrassé 
affectueusement  son  Confesseur ,  et  b«séà  plu¬ 
sieurs  reprises  le  Crucifix  ,  il  s’est  enbn  liVré  à 
la  mort  qui  l’attendpit ,  sans  donner  le  moindre 
signe  de  crainte  ni  d’emportement' *<( Il  étoit 
alors  sept  heures  du  soir  :  )  è  peine  eut-il  la 
tête  couvertmde  sa  -robe  de  chambré  ,  qu’il 
eut  les  bras ,  jambes ,  cuisses  et  reins  rompus:  * 

r  r.t  i/m  ■  ...  x'-'' 

*  On  assure  avoir  enténdn  à  la  plaça  dé  Grève , 
pendant  le  toms  de  l’exécution  ,  des  claquement  de 
inains  réitérés.  Cela  ne  doit  pas  Surprendre  les 
aines  Sensibles  ;  c’est  un  bonheur  pour  la  posté¬ 
rité  que  l'extinction  d’un'monstre  tel  que  lui. 


fl  rT®  » i?~RTT4:  W*  !-Ti fTT f»T»  *  *1**. 
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plus  personne ,.  le  mouvemenç  de  son  coeur 
étant  presqu’insensible.  Le  Confesseur  s’étartt 
retire,  on  délia  Dessues  de  desSus  la  Croix 
de  Saint-André  ,  et  après  lui  avoir  Attaché 
les  pieds  et  les  mains  ensemble  ,i4foc  mis 
sus  U  bûcher  qui  devoit  lé  réduire  en  cen¬ 
dres ,  la  face  en  dessous  :  aussitôt  l’on  cou¬ 
vrit  son  corps  de  bûches  et  de  fagots ,  a&quel 
on  mit  le  feu;  Si  dans  cet  instant  ce  misériaMe 
l  respiroit  .encore  i  il  n’aurà  presque  pas  senti’ 
la  chaleur  du  Feu.  C’est  ainsi  que  cet  abomi¬ 
nable  destructeur  du  genre- humain  a  subi  le 
jugement  dû  à.  ses  çnmes ,  dont  il  n’y  avoit 
pas  eu  d’exemptes  depuis  le"  comtoencemenc 
de  ce  siecle.  ..  .  . 

y  A  peine  le  corps  de  ce  scélérat  fut-H  réduite» 

cendrés  ,  qu’une  foulé  de  Gagne-deniers  cher¬ 
chèrent  ses  os  qu’ils  vendirent  au'  plus  offrant. 
Est-il  possible  qu’il  y  ait  des  gens  asseï  crédu¬ 
les  et  ass^t  superstitieux ,  pour  s’imaginer  que 
ces  misérables  restes  d’un  criihinel’oht  quel¬ 
ques  vertus  sympathiques  qui  contribuent  au 
bonheur  de  ceux  qui  les  possèdent.  *  Depaf 
reillés  -superstitions  devroient-elleS’  extstéb 


.*  *  On  prétend  quel* 
tenrfoi  à  ces  «upemitio 
à  là  Loterie  f  dans  l’esp 
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Qn  peut  assurer  que  ce  monstre,  unique 
dans  son  espece ,  méritera  d’attacher  les  yeux 
4e  la  postérité  (jamais  criminel  ne  s’est  trouvé 
glus  imperturbable.  Çe  scélérat  a  voulu  trom¬ 
peries  hommes  jusqu'au  bout  ;  il  est  cepen¬ 
dant  convenu  qu’il  méritoit  la  mort.  Il  n’y  à 
qu'un  Cid  vengeur,  qüfcùnra  développé  toute 
ta  profondeur  de  cette  ame ,  qu’on  peut  appe¬ 
ler  à  la  fois  un  prodige  d’abomiftatioii  et  de  Scé¬ 
lératesse.  La  mémoire  de  ce  monstre  se  conser¬ 
vera  autant  que  l’oit  aura  horreur  du  crime; 

Cartouche  ,  Nivtt  ,  Rajjpat  y  Chwbèrt ,  tous 
ces  scélérats  effrayans  ,  l'opprobre  de  l’huma¬ 
nité  ,  qpi  ont  périsur  l’échafâud ,  ne  réunirent 
pas  dans  leurs  forfaits  odieux ,  tant  d’atrocité 
et  de  profondeur.  Pères  de  famille  ,  qUe  cette 
histoire  qui  fait  frémir  ,  soit  sans  cesse  dans 
vos  mains  et  souales  yeux  de  vus’enftns.  Ils  y 
verront  que l'ambition  ®t  la  cupidité  dés  ri¬ 
chesses  font,  presque  toujours  la  perte  de  ceux 
qui  s’y  abandonnent», 

v  Hommes  insensés ,  qui  Vous  laisse*  dompter 
par  Vos  passions  ,  voyez  le  précipice  affreux 
où  elles  vous  entraînent.  Quelques  crimes  que 
vous  commettiez  pour  les  assouvir ,  croyez 
qu’ils  seront,  tôt  ou  tard  découvert^.  Il  est  on 
ÉtreiSuptême  \  qui  tienne  peut  totti  câché  ; 
et;,:  ss  pat  hasard  vous  échappez  à  la  jnMeé 


■  * 
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